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^CTEURS. 

CASS ANDRE, FiU d'jintipatre^RoideMace'doinf. 

ANTIGONE , Rot d^une partie de Pjfie. 

ST kTl^k, Veuve d' Alexandre. 

OLYMPIE , Fille d'Alexandre,& de Statira. 

L'HI^ROPHANTE , oa grand PrSire, qui priftde 
a la celebration da grands M^eres. 

SOSTENE , Officier de Caffandre. 

HERMAS , Officier ^Antigone, 

PRESTRES. 

INITIOS. 

PRESTRESSES. 

SOLD ATS. 

PEUPLE. 



La Seine eft dam le Temple d^Ephife,, oh Von cili- 
hre les grands Myfihes. LeTheatre reprefente le Tent' 
pUf le pMftyhy & la Place qui conduit au Temple. 
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DE UEDITEUR. 

J^OICI une muvelle Trag^die : J^e^ive que let. 
Public me [aura grS de la lui prifenter. 

M. de Voltaire en envoy a te Manufcrity ily a queW 
^ue terns y dS.A. S. E. Monfeigneur l^Elefieur Pala- 
tin. Ce Prince y connti dam C Europe par des talent 
qui le rendent plus rejpeftable fur le Trone , voulut voir 
Veffet de cette Piice. II la fit jouer par fes Comediens p 
fur le Theatre de Schxvetzingen , le jo, Septembre , 
^ le 7. Oiiobre de I'ann^e pajfee ^ tandis quel^Auteur^ 
defon c6ti y en effayait chez, lui des repr^fentions^ 
L^jfuteur qui rri honor e de fa correfpondance , ^ fou% 
les ordres duquel j'ai eu le bonheur de travailler autre^ 
fois pendant cinq ans y m^envoya aujjl le Manufcrit 
de cette Piece , & me fit parvenir les changemens 
quilyfaifoit tous les jours. Spe^ateur des reprejenta-^ 
tions quon donna de cette Trag^die a Sckiuetzingen ^ 
je l*injiruifis du fucch qu^elle y avoit eu & je pris la: 
liberte de lui faire part de quelques-unes de mes obfer— 
nations. U daigna repondrt a ces obfervatiomy par 
des remarques qui fe trouvent ici a lafuite de la Piece.. 

Le genre de cette Tuigedie a paru neuf La pompC' 
du Spectacle fut admirable dans le Palais de *S- jl. S^ 
£• Beaucoup de fixuations Theatrales. & frapp antes ^ 
ont paru jetter de l*interit fur ta cdnduite de la Pitfcey, 
^^infpirer tine pitiS if une terreur attendrijfantes^ 
Taia Qontribjia a Phorreur du DifLouement & de la 
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Catajhophe* Pofi ajpirer que de tous les coups de 
potgnardqu^onfe donnejurla Scene Tragi fue, aucun 
if a plus attendri que la fin d* Olympic. La Die oration 
^toit magnifique, Le Bucher dijpoje avec art , faijait 
frdtnir ; c'etatent de leritables flammes. VAutelfur 
iequel Statt Oltmpie^ faijait voir tout ce Spectacle. Les 
Pritres ^ les Pritrejfes , arranges loin d^elle en demi* 
cercle , laijfaient a la Prince^e toute la liberti de fe 
pricipiter. Le Spefiaclefut digne de toute la magnifi" 
cence , & de tout legotlt de Leurs Altejfes SMmjJimes 
Eleiiorales. II ne manqua a cette Fite , que le plaifir 
d*y voir celui auquel je fuis attack^ ^ & pour qui mon 
Maitre conferve les pontes les plus ' conjiantes. Je lui 
donne une marque de monzele, en faijant imprimer 
fon Ouvrage. 



COLINI; 

Secretaire intime , & Hiftoriograpfi^ 
deS.A. S.£.Palacine« 
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OL YMPIE, 

TR^G^DIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

lie fond da Theatre reprefentp un Temple^ 4on( let 
trois pones fermees fom ornhs de Urg^sp^qfim : bi 
deux ailesforment un m^fie fSriJiyle. Sojiene eft dans 
le periftyle. ha grands f^qm i'ouvre ; C^Jpindr^ 
troubli & agiti viem ^ k^i i ia gra»4epow fi 
referme. 

CASSANDRE^ S O S T E N £• 
CASSANDRE. 

OsTENE , on vafinirces Myft^re^ terribles: 
Caflandre efpere^ enfiii> des Dieux rnoins. 
ififlexiblesf 

Mes jour« feronc plus purs > Sc mes fens moins 
troubles* 
Je refpire. 

SOSTENE. 
^eigtieur, pi^ d*Epkdfe afTcmbleV^ 
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6 i O L Y M P I E , 

Les Guerriers qui fertaient fous le Roi votre Perei 
One fait entre mes mains le ferment ordinaire* 
Dejct la Macedoine a reconnu vos Loix. 
De fes deux ProceAeurs Ephefe a fait le choix, 
Cet honneur, qu'avec vous Antigone partage,* 
£(1 de vos grands deftins un auguHe prefage. 
Ce.R^ne , qui commence k Tombie des Autels, 
Sera beni des Dieux Sc cb^ri des Mortels. 
Ce non d'Initie , qu*on rdvere & qu'on aime, 
AjoCite un nauveau titre k la Grandeur fupr£me. 
ParaifTez. . 

CASS ANDRE. 
Je ne puis, Tes yeux feront t^moins 
De mes premiers devoirs & de mes premiers foins* 
Demeureen ces Parvis..* Nos auguftes T^retreffes 
Pr^fentent Olympie aux Autels des D^effes : 
£lle expie en fecret , remife entre leurs bras ^ 
Des malheureux forfaics qu'elle ne connait pas. 
D*aujqurd'bui je commence une nouvelle vie. 
Puiffes-tu pour jamais , chere & tendre Olympie ^ 
Ignorer cc grand crime avec peine effac^ , 
Et quel fang t*a fait naitre, 8c quel fang j'ai verfe ! 

SOSTENE. 
Quoi ! Seigneur, une Enfant vers TEuphrate enlev«?e, 
Jadis par votre. Pere k fervir r^ferv^e , 
Sur qui vous ^tendiez tant de foins g^nereUx, 
Pourrait jetter CafiOmdre en ces troubles affreux ^ 

CASSANDRE. 
Refpeftez cette Efclave , k qui toyt doit hommage : 
Du fort qui Tavillit je repare Toutrage. 
Mon Pere euc fes raifoo^ pour lui cacher le rang 
Que devoit lui donner la, fplendeuc de fon' fang. 
Que dis- je ? 6 fouvenir ! ^ tems ! 6 jour de crimes 5: 
llla comptait, Softene, au nombre des viftinttes; 
Qu'ii immolait alors k notfe surete'..% 
Nourri dans le carnage & dans la cruaut^ p. 
Seul, je pris pitie dVHe, 8c je flechis mon Pere;^ 
Seul^^jj^ fduvai la Fille, ayant frapp^ ta Mere* 
EUe'i^nora tou jours moji crime 8c ma (ureur.. 
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t R A G fe D I E. f 

Olympic 9 a jamais conferve ton erreur ! 

Tu cKeris, dans Caffandre, un bienfaiteur, un Mattrer 

Tu.me detefteras fi cu peux teconnaitre. 

S0S7ENE. 
Je ne penetre point ces etonnans fecrets , 
Et ne viens. vous parler que de vos inierets. 
Seigneur, de tous ces Rois que nous voyons pretendre 
Avec tant de fureur au Trone d* Alexandre , 
L'inflexible Antigone eft feul votre AUie... 

CASSANDRE. 
J'ai toujours avec lui refpefte Tamitie , 
je lui ferai fidele. 

SOSTENE. 

II doit audi vous Tetre. 
Mais depuis<ju*en ces mursnous le voyons paraitre|[ 
II femble qu*en fecret un fentiment jaloux 
Ait alte're fon coeur, & Teloigne de vous. 
CASSANDRE, a p^rf. 
Et quimporte ? Antigone !... O m&nes d' Alexandre! 
Manes de Statira ! grande Ombre ! augufteqendrel 
Reftes d'un demi-Dieu juftement courrouces, 
Mes remords & raes feux vous vengent-ils affez ^ 
Olympie ! obtenez de leur Ombre appaifee , 
Cette Paix a mon coeur fi long-tems refufee, 
Et que votre vertu , diflipant mon efFroi , 
Soit ici ma deTenfe , & parle aux Dieux pour moi#' 
Eh quoi > vers ces parvis , a peine buverts encore , 
Antigone s'approche, & devance Taurore ! 



S C E N E I I. 

CASSANDRE, SOSTENE, ANTIGONE, 
HERMAS- 



ANTIGONE , a Herman aufond. 
_ I E fecret m'importune, il le faut arracher* 
Je lirai dans fon coeur ce qu*il croit me cacher- 
Va, ne t'^carte pas. 



c 
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t O L V IVI P t E ; 

CASSANDRE , ^ Jmigonel 

Quand le jour luit k peine , 
Quel fujec fi prefTanc pr^s de moi vous amene f 

ANTIGONE. 
Nos int^rets, CaiTandre; apresque dans ces lieu3C 
Vos expiations ont fatisfaics les Dieux ^ 
II eft terns de fonger k partager la Terre- 
D'Ephefe en ces grands jours ils ^carcenc la guerrei 
Vos Myfteres fecrets , des Peuples refpedl^s , 
Sufpendent la difcorde St les calamit^s ^ 
C'eft un terns de repos pour les fureurs des Princes, 
Mais ce repos ^ft court ^ Sc bient6t nos Provinces 
Retourneront en proie aux flammes y aux combats ^ 
Que ces Dieux arrfitaient > 8c quails n'eteignentpat* 
Antipitre n'eft plus : Vos foins , votre courage > 
Sans doute, acheveront fon important ouvrage. 
II n'eut jamais permis que Pingrat S^leucus i 
Le Lagide infolent ^ le trattre Antiochus y 
D'Alexandre au tombeau devorant les conqufites ^ 
Ofallent nous braver , & marcher fur nos t8tes. 

CASSANDRE. ' 

Plut aux Dieux qu'Alexandre , k ces ambitieux^ 
Fit du haut de fon Tr&ne , encor baifler les yeux I 
Plut aux Dieux qu'il ve'ciit ! 

ANTIGONE. 

Je ne puis vous comprendre r 
Eft-ce au flls d'Antipitre a pleurer Alexandre! 
Qui peut vous infpirer un reraords li preffant S. 
De fa mort , apr^s tout , vous etes innocent. 

CASSANDRE. 
Ah ! j*ai cauf^ fa mort. 

ANTIGONE. 

EUe ^tait legitime* 
Tous les Grecs demandaient ceite grande viftime. 
L'univers etoit las de fon ambition. 
Athene , Athene m^me envoya le' poifon ; 
Perdicas le re^ut \ on en chargea Cratere; 
II flit nftis dans vos mains des mains de votre Pere ; 
Sans qu'il vous confiit cet important defleid. 

Youi 
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T R A G E D I E- f 

Vou« etiez jeune encor , vous ferviez au feftin , 
A ce dernier feftin du Tyran de TAfie. 

CASSANDRE. 
Non : ceflez d'excufer ce facrilege impie* 

ANTIGONE. 
Ce facrilege ! Eh quoi ! vos efprits abattus 
Erigent-ils en Dieu Taffaffin de CHius, 
Du grand Parmenion le bourreau fanguinaire^' 
Ce fuperbeinfenfe, qui, fle'criffanc fa mere, 
Au rang du fils des Dieux ofa bien afpirer, 
Et fe deshonora pour fe faire adorer f 
Seul il fut facrilege ; 8c lorfqu^a Babylone 
Nous avons renverfe fes Autels & fon Trone , 
Quand la coupe fatale a iini fon deflin , 
On a 'Venge les Dieux , comme le genre humain. 

CASSANDRE. 
J'avouerai fes defauts ; mais quoi qu'il en puifTe etre, 
II etait un grand homme, & c*e'taic notre Maitre. 

ANTIGONE. 
Un grand homme ! 

CASSANDRE. 
Gui, fansdoute. 

ANTiGONE. 

Ah ! c^eft notre valeur^j 
Notre bras , notre fang qui fonda fa grandeur ; 
II ne fut qu'un ingrat. 

CASSANDRE. 

O mes Dieux tut^laires ! 
Quels mortels ont ete plus ingrats que nos percs S 
Tous ont voulu monter k ce fuperbe rang. 
Mais de fa femme enfin pourquoi percer Ic flanc ? 
Sa femme ! fesenfans I ah! quel jour, Antigone! 

ANTIGONE. 
Apres quinze ans entiers cefcrupule m*^tonne! 
Jaloux de fes amis, gendre de Darius, 
II devenait Perfan'; nous e'tions les vaincus. 
Auriezvous done voulu que , vengeant Alexandre , 
La fiere Statira dans Babylone ^n cendre , 
^oulevanc fes Suj£ts , noQs eut immoles tous 

B 
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10 o L y M p I e; 

Au fang de fa familJe , au faiig de fon ^poux f 
Elle arma tout k peuple : Antipatre avec peine 
Echappa dans ce jour aux fureurs de la Reine. 
,Vous fauvates un pere. 

CASSANDRE. 

II eft vrai : mais enfin 
La femme d'AIexandre a peri par ma roain. 

ANTIGONE. 
Ceft le fort des combats. Le fucces de nos armes 
Ne doic point nous couter de regrets & de larmes* 

CASSANDRE. 
J*en verfai, je Pavoue , apres ce coup affreux^ 
Et couvert de ce fang augufte & malheureux ^ 
Etonne de moi-mem«, & confus de la rage 
Ou mon pere emporta mon aveugle courage > 
J'en ai Jongtems g^rai. 

ANTIGONE. 

Mais quels motifs fecrets 
Redoublent aujourd^hui de fi cuifans regrets ? 
Dans le coeur d'un ami j'ai quelque droit de lire ; 
Vous diffimulez trop. 

CASSANDRE. . . . - 
Ami , quQ puis-je dire f 
Croyez... qu'il eft des tems oil le coeur combattu 
Par un inftinft fecret revole a la vertu , 
Ou de nos attentats la m^moire paflee 
Revient avec horreur effrayer la penf^^e. 

ANTIGONE. 
Oubliez , croyez-moi , des meurtres expie's ; 
Mais que nos interets ne foient point oublie's j 
Si quelque repentir trouble encor I'otre vie , 
Repentez-vous furtout d'abandonner TAiie 
A rinfolente Loi du traitre Antiochus. 
Que mes braves Guerriers & vos Grecs invaincus i 
TJne feconde fois faffent trembler TEuphrate : 
De tous ces nouveaux Rois,dont la grandeur eclare,' 
Nul n'eft digne de Tetre , & dans fes premiers ans 
N'a fervi , comme nous , le Vainqueur des Perfans* 
,Tous nos Chefs ont pe'ri. 
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T R A G E D r e: u 

CASSANDRE. 

Je le f^ais , & peut-etr^ 
Dieu les immola tous aux manes de leur Matcce. 

ANTIGONE. 
Nous reftons-, nous vivons , nous devons retablir 
Ces debris tous fangJans qu'U nous fau^ recueillir,, 
Alexandre en mourant les kiiTaic au plus digner 
Si j'ofe les faifir , fon ordre me dfifigne. 
Aflurez ma fortune ainfi que votre fort.. 
Le plus digne de.tous^^f^ns doute , eft le plusfort^ 
Relevons de nos Grecs la puiflance decruice : 
Que jamais, parmi. nous, la difcopde introduite 
Ne nous expofe en prpie ^ ces Tyrans nouveaux ; 
Eux qui n'etaient pas ne's pour marcher, nos egau^ci 
Me le ^rometiez-vous $ 

CASSANDRE. 

A«it, je vous'Ie jure^, 
Je fltis pr^t k venger notre commune injure. 
Le fceptre de TAfie eft dans dHndignes mains f 
Et TEuphrate & le Nil one crop de Souverains; 
Jecombattrai p0ur.moi , pour vous & pour la Grccei 

ANTIGONE. 
J^en crois votre interet , j*en crois votre promeflejij 
Et furtout je.m'en fie a. la noble amitie 
Dont le noeud refpeftable avec vous m*a lid : 
Mais de cette amitie je vous demande.un gage 31^ 
Ne me refufes^ pas. 

CASSANDRE. 

Ce dpute eft un outragei; 
Ce^que vouldemandez eftril en raon pouvoir; 
C'eft un ordre pour moi , vous n'avez.qu'k vouloiy, 

ANTIGONE. 
Peutetre vous verrez ave? quelque furprife 
Le peu qu'a demander i'amitie mfautori(e ;. 
Je ne veux qu'une efclave. 

CASSANDRE. 

Heureux.de you? feriiir^^J^ 
J]il font tous a. vos gleds i c.'eJft,a vous. de ctioifiriK 
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1^ O L Y M P I E i 

ANTIGONE, 

Souffrez que je demande une jeune Etrangere (*} i 
Qu*aux murs de Babylone enleva votre pere : 
Elje eft votre partage ; accorded moi ce prix 
De cant d'heureux travaux pour vous-mSrae entrepris*. 
Votre Pere, dit-on^ I'avaic perfecut^e : 
J*aurai foin qu'en ma Cour elle foit refpefte'e. 
Son nom eft. . • Olympic. 

CASSANDRE. 
Olympic ! 

ANTIGONEv 

Oui, Seigneur; 
CASSANDRE, /a/>m. 
De quels traits imprevusilvientpercermoncoeur !..-^ 
Que jc Uvre Olympic • 

ANTIGONE. 

Ecoutez : je me flatte , 
Que Caflandre ) envers moi , n*a point une amc> 

ingrate. 
Sur les moindres objets, un refus peut blefler, 
£t vous nc voulez pas, fans doute, m^ofFenfer J 

CASSANDRE. 
Non, vous verrez bicnt6t cette jeune captive ; 
yousm^ipe jugerez &'il faut qu*clle vous fuive ^ 
S'il peut m'etre permis de la metcre en vos mains i 
Ce Temple eft interdit aux profanes Humains. 
Sou^ les yeux vigilans des Dieux & des D^efles ^^ 
Olympic eft gardee au milicT.i des Pr^trcfTcs. 
Les portes s'ouvriront quand il en fera tems. 
Dans ce parvis ouvert au reftc des vivans , 
Sans vous plaindrc de moi ^ daignez au moins m*ac4 
, . tendrQ. 

DcsMyft^rcs nauveaux pourront vous y furprendrei 
Et vous deciderez fi la Terre a des Rois 
Qui puiffent aflervir Olympic k Icurs Loix. 

( 11 rentre dans le Temple , ^ Sojiene fort. } 

'I . I I pm 

sC) L^Aftsuur doit ici regarder atcenuvement Ca(&AdrQ» 

Digitized by LjOOQIC 



r 



T R A G I; D I E. 4} 

SCENE III. 
ANTIGONE , HERM AS , dam k piriftyle; 
HERMAS- 

ijEigneur, vousm*etonnez I quand TAfie «n allar* 

mes 
Voit cent Trones fanglans difputes par lesarmes]^ 
Quand des vaftes Ecacs d'Alexandre au tombeau 
La fortune prepare un parcage nouveau ( • 

Lorfque vous pr^tendez un fouverain Empire » 
Une efclavc eft I'objec ou ce grand ccjeur afpire ! 

ANTIGONE. 
Du dois t*en ctonner : j^ai des raifons , Hermas » 
Que je n*ofe encor dire , & qu'on ne connate pas*; 
Le fort de cette efclave eft important , peut-^tre , 
A tous les Rois d'Afie , k quiconque veut Tetre , 
A quiconque en fon fein porte un aflez grand coeuit 
Pour ofer d* Alexandre fitre le Succcfleur. 
Sur le nom de Tefclave , 8c fur fes aventures, 
J'ai form^ des long-tems d*etranges conjeftures. 
J'ai voulu m'^claircir : mes yeux dans ces rempart^ 
Ont quelquesfois fur elle arrete leurs regards. 
Ses traits , les lieux , le terns ou le Ciel la fit naitre > 
Les refpeils ^tonnans que lui prodigue un Maitre ; 
Les remords de Caflandre , & fes obfcurs difcours f, 
A 9e$ foupfons fecrets ont prete desfecours. 
Je crois avoir perft ce ten^breux Myftere* 

HERMAS. 
On dit qu*il la cherit , & qii'il Peleve en Pere. 

ANTIGONE, 
Nous verrons... mais on ouvre, &ce Temple facr^t 
Nous decouvre un Autel de guirlandes pare. 
Je vois des deux cote's les Pretreffes paraitre ; 
Au fond du lanftuaire eft affis le grand-Pretre. 
jQlymjpie 8c Caflandre arrivent ki'Autel ; 
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J4 O L Y M P IE; 



SCENE IV. 
CASSANDRE, OLYMPIE- 

Z^es trots portes du Temple font ouvertes. On d^couvre 
tout Vimirieur. Les Pretres d'un c6t6 , ^ les Pretref- 

• fes de V autre y s'avancent lemement. lis font tous vetus 
de robes blanches , avec des ceintures bleues , dont 
les bouts pendent a terre. Cajfandre &^ Olympie met' 
tent la main fur r^iutel. jintigone ^ Hermas rejient 
dans le perijiyle. 

CASSANDRE. 

DIeu des Rois & des Dieux, Etre unique, ^tern el li 
Dieu qu'on ra'a fait connaitre en ces Feces au- 
guftes ; 
Qui punis les pervers , 8c qui foutiens les Jufles ; 
Pres de qui , les remords effacenc les forfaits : 
Confirme , Dieu clement ^ les fermens que je fai$^ 
Recevez ce^ fermens , adorable Olympie. 
Je fbirmets k vos Loix & mon Trone & ma vie# 
Je vous jure un amour audi pur , auQi faint, 
.Que ce feu de Vefta qui n*eft jamais e'teint, 
Et vous , Filles des Cieux, vous, auguftes PretreflesJ 
Portez avec Tencens mes voeux 8c mes promefles ^ 
Au Trone de ces Dieux qui daignent m'e'couter j 
£t detourner les traits que je peux m^riter. 

OLYMPIE. 
Protegez k jamais , 6 Dieux en qui j'efpere i 
Le Maitre genereux qui m'a fervi de Pere., 
Mon Amant adore, mon refpeftable Epouxf 
Qu'il foic toujours cheri , toujours digne de vous, 
Mon coBur vous eft connu. Son rang 8c fa Couronnc 
Sont les moindres des biens que fon amour me donne. 
T^moins des tendres feux par luifeul infpir^s ^ 
Soyez-en les gar^s , vo.us qui les confacrez. 
Qu'il m*apprenne a votis plairc, 8c que votre julace 
Me pre'^are aux Enfers ua eternal fupplice ^ 



Digitized 



by Google 



T R A G E D I E i^ 

Sijoublie un moment, infidelle kvosLoix, 
Et i;etat ou je fus, & ce que jelui dois. 

CASSANDRE. 
Rentrons au fanftuaire ou mon bonheur m'appelle. 
Prctreffes , difpofez la pompe folemnelle , 
Par qui mes jours heureux vonc commencer leur 

cours ; 
Sanftifiez ma. vie & nos chaftes amours* 
J'ai vu Jes Dieux au temple, & je les vois en elle i 
Qu'ils me haiffent tous , fi je fuis infidele. 
Antigone, en ces lieux,vous m'avez entendu 5 
Aux voeux que vous formiez , ai-je affez repondu f 
Vous-merae , prononcez (i vous devez pre'tendre 
Avoir entre vos mains Tefclave de Caflaftdre : 
S9achez que ma Couronne & toute'ma grandeur 
Sont de faibles prefens indignes de fon coeur. 
Quelque etroite amitie qui tous deux nous uniffe 9 
Jugez fi j*ai du faire un pareil facrifice. 
(Us rentrent dansle Temple , & les pones Je ferment. )i^ 



SCENE F. 

ANTIGONE, HERMAS, dans lep^rifiyk; 
ANTIGONE. 

VA, je n*en doute plus , & tout.m'eft de'couverti 
II m'a voulu braver , mais fois (urqu'ilfe perdu 
Je reconnais en lui la fougueufe imprudence 
Qui tantot fert les Dieux , & tantot ks ofFenfe; 
Ce caraftere ardent qui joint la paffion 
Avec la Politique & la Religion ; 
Prompt, facile, fuperbe, impetueux & tendre^ 
Preta fe repentir , pret k tout entreprendre. 
II epoufe une efclave ! ah ! tu peux bien penfer ^ 
Que Tamour, k ce point, ne f^aurait s'abaifler. 
Cette efclave eft d'un fang que lui- m^me il refpeilci 
De fes defleins caches la trajne eft trop fufpefte. 
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11 fe flatte en fecret qu'Olympie a des droits 
Qui pourront Tclever au rang de Roi des Rois* 
S'il n'ecait qu'un Amant , il m'cut ifait confidence 
D*un feu qui remportait a cant de violence. 
Va, tu verras bientot fucce'der, fans pitie , 
Une haine implacable a la faible amicie. 

HERMAS. 
A fon coeur egare vous imputez peut-etre 
Des defleins plus profonds que Tamour n^en fait 

naicre ; 
Dans nos grands inr^rets, fouvencnos aflions 
Sont , vous Ic f^avez crop , TefFet des paffions* 
On fe deguife en vain leur pouvoir tiranique, 
Le faible quelquefbis pafle pour politique ; 
Ec Cailandre n'efl pas le premier fouveraia 
Oui che'rit une efclave & lui donna la main. 
J^G^i vu plus d'un Heros, fubjugue par fa flamme^ 
Superbe avec les Rois, faible avec une femme. 

ANTIGONfE. 
Tu ne dis que trop vrai : je pefe tcs raifons j 
Mais tout ce que j'ai vu confirme mes foupgons. 
Tele dirai-je, enfin ? les char mes d'Oiympie 
Peutecre dans mon coeur portent la jalouiie. 
Tu n*entrevois que trop mes fentimens fecrets. 
L'aoiour fe joint peut-etre k ces grands interets; 
Plus que je ne penfais leur union me bleffe* 
CafTandre eft-il le feul en proie a la faibleffe i 

HERMAS. 
Mais, il comfjtait fur vous. Les titres les plus faints 
Ne pourront- ils jamais unir les SouverainsS 
Xi'alliance, les dons, la fraternity darmes, 
Vos perils partages , vos communes allarmes , 
Vos fermens redoubles , tant de foins , tantde voeujc, 
N*auraient-ils done fervi qu*au malheurs de tous deux? 
Dela fainte amiti^ n'eft-ii done plus d'exemples i 

ANTIGONE. 
L^Amitie , je le f^ais , dans la Grece a des Temples i 
L'Inte'ret n'en a point : mais il eft adore. 
D'ambition , fans doute , Sc d'amour enivr^ , 

CafTandre 
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Caffaridre m'a trompe fur le fort d'OIympie. ' 
De mes yeux ^claires Caffandre fe defie. 
II n*a que trop raifon. Va , peutetre aujourd'hui 
L'objec de tant de voeux n'e(\ pas encore k lui. 

HERMAS. 
II a re^u fa main... Cetce enceinte facree, 

( Let Initiis , Us Pritres & les Pr^trejfes , traverfent 
le fond de la Seine en Procejfton , ayant des palmes 
ornies de fleurs dam les mams.) 

Voit d^jk de THyraen la pompe pr^par^e. 
Tous les Initios de leurs Pretres (uivis , 
Les palmes dans les mains, inondenc ces parvis; 
Et I'amour le plus tendre en ordonne la Fete. 

ANTIGONE. 
Non , te disje : on pourra lui ravir fa Conquetc.J 
Viens , je confierai tout k ton zele , k ta foi ^ 
J'aurai les Loix, les Dieux & les peuples pour moi. 
Fuyons , pour un moment , ces pompes qui m*ou« 

cragent ; 
Entrons dans la carriereou mes defleins m*engagent; 
Arrofons, s*il le faut, ces afyles fi faints , 
Moins du fang des Taureaux^ que du fang dc3 
Humains. 



Fin dti premier A^e^ 
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SCENE PREMIERE. 

Les trois partes du Temple font ouvertes. Quoique cette 
Seine , if beancoup d*autres , fe pajfent dans I'imi^ 
rieur du Temple , cependam , commelts Theatresjont 
-raremtnt conftruits aune maniere favorable a la voix^ 
les Aiieurs font obliges d'avancer dans le perijiyle ; 
mats les trois partes ^Temple ouvertesdeftgnent qu^on 
efi dans le Temple. 

L'HI6R0PHANTE , LES PRESTRES , 
LES PRESTRESSES. 

L'HifeROPHANTE. 

V^Uoi ! dans ccs jours facr^s ! quoi! dansce TeiUr 

V^ pie augufte , 

Ou Dieu pardonne au crime y & confole le jufte , 

Une feule Precreffe oferaic nous priver 

Des expiations qu'elle doit achever ! 

Quoi ! d'un fi £aint devoir Arzane fe difpenfc I. 

[ UNE PRESTRESSE. (I) 

Wrzane en fa retraite , obdin^e au (ilence , 

Arrofant de fes pleurs les images des Dieux , 

Seigneur , vpus le f^avez , fe cache a tous les yeux^ 

En proie a fe^ chagrms , de langueurs affaiblie^ 

Elle implore la fin d'une mourante vie. 

L'HI^ROPHANTE. 
Nous plaignons fon etat , mais il faut obeir ; 
^Un moment aux Autels elle pourra fervir. 

(i) Ce r&le doit 6tre jou^ par la PrStreffe inf^rieure qu| 
eft accachde k Scatira. 
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Depuis que dans cc Temple elle s'eft enfei'm^e > 
Ce jour eft le feul jour oii le fort Ta nominee. 
Qu'on I'a faffe venir (-* ) : la volenti du Ciel 
Demande fa prefcnce & Tappelle a TAutel. 
De guirlandes de fleurs par elle couronn^e ^ 
Olympic en triomphe aux Dieux fera meaee« 
CaiTandre initie dans nos fecrecs divins , 
Sera purifi^ par fes auguftes mains. 
Tout doit etre accompli; nos Rics , & nos Myft^res ) 
Ces ordres que les Dieux one donnes a nos Peres > 
Ne peuvent point changer, ne font point incertains^ 
Comme ces &ibles Loix qu'inventent les Humains.. 



SCENE II. 

UHIE'ROPHANTE ^ PRESTRES^^ 
PRESTRESSES , STATIRA. 

i:nWKO?H ANTE (i Stadra.) 

VEnez ; vous nepouvea , k vous-meme contrairr J 
Refufer de remplir votre Saint Miniftere. 
Depuis rinftant iacr^ qu'en cet afyle heureux ^ 
Vous avez prononc^ d'irrevocables voeux ^ 
Oe grand jour eft le feul ou Dieu vous a choiiie ^ 
Pour annoncer fe& Loix aux vainqueurs de TAfieC 
Soyez digne du Dieu que vous reprdCentez*. 

STATIRA, 

{^convert e ^un voUe qui accompagne fon 'tifagefan% 
le cacher , & vStue comme les autres pretrejjes.) 

O Ciel ! apr^s quinze ansqu*en ces murs ecart^s^ 
Dans Tombre du filence, au monde inacceflible:^ 
J'avois enfeveli ma deftinee hbrrible , 
PourqucM me tires-tu de mon obfcurite ? 
Tu veux me rendre au iour, k la calamite t 



La PtStreflb ln£irieiue vaichercher AizaaOf 
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{A THiirophame.) 
Ah ! Seigneur , en ces lieux , lorfqueje fuis venue^ 
C'etoit pour y pleurer , pour mourir inconnue. 
y ous le fcavez. 

L'HIPROPHANTE. 
Le Ciel vous prefcrit d*autre$ Loix r 
Et quand vous prefidez pour la premiere fois 
Aux pompes de Thymen , k notre grand Myft^re, 
;Votre noni , vocre rang ne peuvenc plus fe tairc. 
11 fdut parler. 

STATIRA. 
Seigneur qu'importe que je fois 5 
Le fang le plu^ abjeft , le fang des plus grands Rois j| 
Ne font-ils pas ^gaux devant TEtre fupreme ? 
On eft connu de lui bien plus que de foi-meme. 
De grands noras autrefois avoient pu me flatter j 
Dans la nuit de la Tooibe il les faut emporter. 
LaifTez-moi pour jamais en perdre la memoire. 

L'HIEROPHANTE. 
Nousrenon^ons, fans doute, k I'orgueiU ^la gloire^^ 
Nous penfons comme vous ; maisla Divinit^ 
TExige un aveu fimple §c veut la varied. 
Parlez • • • • • Vous fremiflTez I 
STATIRA. 

Vous fr^mirez vous-mSme, 
( Aux Pr$trei if aux prhrejfes. ) 
Vous qui fervez d'un Dieu la Majefte fupreme 9 
Qui partagez mon fort, ^ fon culte attaches , 
,Qu'entre vous & ce Dieu mes fecrets foienc cach^sj 

L'HIE'ROPHANTE. 
Non ; nous le jurons tous. 

STATIRA. 

A vant que de m*entendre J 
Ditcs-ihoi s*il eft vrai que le cruel Caflandre 
Soit ici dans le rang de nos Inities i 
r >;- L'HIE'ROPHANTE. 

Oui , Madame, 

STATIRA. 
II a Vtt fes forfaics txpi^s| 
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L'HIE'ROPHANTE. 
H^Ias ! tous les humains ont befoin de cl^mence# 
Si Dieu n'ouvrait fes bras qu'k la feule innocence > 
Qui viendraic dans ce Temple encenfer les Autels i. 
Dieu fit du repencir la vertu des Mortels* 
Tel eft Tordre ^ternel k qui je m*abandonne , 
Que la Terre eft coupabte 8c que le Ciel pardonne* 

STATIRA. 
Eh bien , fi vous Cjavez pour quel exces d*horreur 
II demande fa grace , Sc crainc un Dieu vengeur i 
Si vous £ces inftruic qu'il fit p^rirfonmaitre^ 
( Et quel maitre , grands Dieux ! ) fi vous pouvej} 

connaicre 
Quel fang il r^pandic dans nos murs enflamm^ 9 
Quand aux yeux d'Alexandre , k peine encor fer m^l 9 
Ayant ofe' percer fa veuve g^miflante , 
Sur le corps d'un ^poux il la jetta mourante. 
Vous ferez plus furpris ^ lorfque vous apprendrez 




fangla 
Veuve d'un demi Dieu , fille de Darius > 
Elle vous prie ici , ne Tinterrogez plus. ^^^^S^ 

( Les prunes & les prStreJfes ilevent les mains ©5 
sHnclinent. ) 
L'HIPROPHANTE. 
O Dieux ! qu'ai-je entendu? Dieux que le crime ouf 

trage , 
De quels coups vous frappes ceux qui font votre 

image I 
Statira dans ce Temple ! Ah ! fouffrez qu'kgenoux 
Dans mes profonds refpefts ..... 
STATIRA. 

Grand Pr^tre , levez-vous. 
Je ne fuis plus pour vous la maitreffe du monde^i 
Ne refpeftez ici que ma douleur profonde. 
Des grandeurs d'ici-bas voyez quel eft le fort I 
Ce qu'^prouva mon pere au moment de fa morc^ 
pans Babylone en fang je I'^prouvai de m^m«« 
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Danus 9 Roi des Rois, priv^ du DiadSme; 
Fuyant dans des deferts^ errant , abandonnd i 
Par fes propres amis fe vit afTaflind. , 

Un^Ecranger , un pauvre, un rebut de la Terre J 
De fes derniers momens foulagea la mifere. 
( Montr ant la Pritreffe inferieure. ) 
Voye2-vous cette femme i Ecrangere en ma Cour ^ 
Sa main » fa feule main ma conferv^ le jour i 
Seule elle me tira de la foule fanglante , 
Oii mes licbes amis me laiiToient expirante. 
Elle e{l Eph^denne , elle guida mes pas 
Dans cet augulle afyle au boutde mes Etats. 
Je vis par mille mams ma dc^pouille arracb^e , 
De mourants£c de morts la campagne joncb^e, 
JLes foldats d' Alexandre 6rig6s tous en Rois » 
Et les larcins publics appelles grands exploits. 
J'eus en horreur le monde, & les maux qu'il enfante« 
Loin de lui , 'pour jamais , je m'enterrai vivante* 
Je pleure , je Tavoue , une fille , un enfant 
Arrach^e a mes bras fur mon corps tout fanglantt 
Cette Etrangere ici me tient lieu de famille. 
J'ai perdu Darius , Alexandre 8c ma fille > 
Dieu feul me rede. 

UHIE'ROPHANTE. 
H^las ! qu'il foit done votre appui f 
Du Tr&ne ou vous ^tiez, vous montez jufqu'k lui* 
Son Temple eft votre Cour. Soyez-y plus heureufq 
Que dans cette grandeur augufte fie dan^ereufe j^ 
Sur ce Tr&ne terrible , 8c par vous oubh^ , 
Devenu pour la Terre un objet de piti^. 

STATIRA. 
Ce Temple quelquefois \ Seigneur , m'a confol^e^ 
Mais vous devez tentir Thorreur qui m'a trouble , 
En voyant que Caflandrey parle aux mSmes Dieux 
Contre fa tdte impie implores par mes voeux« 

L'HIEUOPHANTE. 
Le (acrifice eft grand ; je fens trop ce quil coute : 
Afeis notre Loi vous parle , 8c votre coeur I'dcoute^ 
tVous Tavez embraflee« 
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STATIRA. 

Aurais-je pu pr^vois 
Qu'elle dut m*irapofer cet horrible devoir i 
Je fens que de mes jours , ufts dans I'amertume p 
Le flambeau piliffant s'eceint & fe confume j 
Et ces derniers momens que Dieu veut me donner^] 
A quoi vont-iU fervir 5 

UHIEUOPHANTE. 

Peut-£tre k pardonner^ 
Vousmeme vous avez trac^ votre carriere j 
Marchez-y fans jan^is regarder en arriere. 
Les M^nes afifranchis d'un coup vil 8c mortel 
Goucent fans patlions un repos ^cernel. 
Un nouveau jour leur luit » ce jour edfans nuage f 
lis vivent pour les Dieux : tel eft nocre parcage. 
Une retraice heureufe amene au£>nd des coeurs 
L'oubli des ennemis 8c I'oubli des malbeurs. 

STATIRA. 
II eft vrai : je fus Reine , & ne fuisquePretreffe. 
Dans mon devoir afFreux foutenez ma faiblelTe 9 
Que faut-il que je fafle ? 

L'HIE'ROPHANTE. . 

Olympie k genou^ 
Doit d*abord en ces Heux fe jetter devant vous} 
C*«ft k vous k benir cet illuftre hyra^n^. 

STATIRA. 
Je vab la preparer k vivre infortun^e : 
C'eft le fort des Humains. "5 

UHIE^ROPHANTE. 

Le feu facre, Tencens; 
L'eau luftrale , les dons offer ts aux Dieux puifTans j 
Tout fera prefence par vos mains refped^ables. 

STATIRA. 
Et pour qui ? malheureufe ! Ah ! mes jours d^plora-i 

bles , 
Jufqu*au dernier moment font-ils charges d^horreur ? 
J*ai cru dans ma retraite eviier mon malheurj 
Le malheur eft partout ; je m'^tois abuf^e : 
AUons , fuivons la loi par raoi*fn£me impof^ji 
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L'HIPROPHANTE. 
lAdieu ; je vous admire autant que je vous plains.. 
EUe vient pres de vous. ( U fort J( 



SCENE III. 

STATIRA, OLYMPIE. 

{Le Theatre tremble.) 

STATIRA. 

X-i leux funtbres tc faints i 

Vous fr^miffez ! • • . . j'entends un horrible murmure : 
Le Temple eft ^branl^ ! . . . . Quoi ! toute la Nature / 
S'^meut a fon afpeft , & mes fens ^perdus 
Sont dans le m&me trouble & reftent confondus I 

OL Y MPIE , ( effiayee. ) 
AhlMadamei •••• xjt 

STATIRA. , fF 

Approchez , jeune 8c tendre viftim^; 
Cet augitfe efFrayant femble annoncer le crime. 
,Vos attraits femblent n^s pour la feule vertu. 

OLYMPIE. 
Dieux juftes ! foutenez mon courage abattu ! • •. « 
Et vous , de leur d^crets augufte confidente , 
Daignez conduire ici ma jeuneffe innocente ^ 
Je fuis entre vos mains , diflipez mon efFroi. 

STATIRA. 
Ah I j'en ai plus que vous. .. . ma fiUe , embraflez-J 

moi .. . • 
Du fort dc votre Epoux ^tes-vous inform^e 5 
Quel eft votre pays ? quel fang vous a form^e? 

OLYMPIE. 
Humble dans mon etat , je n'ai point attendu 
Ce rang ou Ton m^eleve & qui ne m'eft pas dfi. 
Caflandre eft Roi, Madame ; il daigna, dans Ij| 

Grece , 
A la Cour de fon pere dever ma jeuneffe , 

Dcpuif 
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Depuis que je tombai dans fes auguftes mains , 
J'ai vu toujours en lui le plus grands des Huniains* 
Je cWris un Epoux & je reVere un maitre ; 
Voila mes fentiraens , & voil^ tout mon cere. 

STATIRA. 
Qu^aifement, jufteCiel ! on aompeun jeune coiur ( 
Dc I'iftnocence en vous que j*airae la candeur I 
Caflandre a done pris foin de votre deftine'e ? 
Quoi ! d*un Prince ou d'un Rpi vous ne ferieg pas nee? 

OLYMPIE. 
Pour aimer la vertu, pour en fuivre les loix , 
Faut-il done ecre ne de la pourpre des Rois i 

STATIRA. 
Non; je ne vols que crop le crime fur le Tr^nQ. 

OLYMPIE. 
Je n*etais qu'une efclave* 

STATIRA. 

Un eel deftin in'^tonneii 
Les Dieux , fur votre front , dans vos yeux, dans vo$ 

traits y 
Ont place la nobleffe ainii que les attraitSt 
Vou$, efclave I 

OLYMPIE* 
Antipatre , en ma premiere onfanc©,! 
Par le fort des combats me tint fousfa puiffanc^u?. 
Je dois tout k for] fils. 

STATIRA. 

Ainfi vos premiers jouts 
Ont fenti I'infortunc , 6c vu finir fon cours ; 
Et la roienne a dure tout le tems de ma vie. 
En quel tems , en quel lieiix futes-vous pourfuivie 
Par cet affreux deftin qui vous mit dans les fef s I 

OLYMPIE. 
On dit que d^un gfand Roi j Maitre de TUnivew,; 
On termina la vie , on difputa le Tr&ne , 
On d^chira I'Empire , & que dans Babylone 
Cstflandre conferva mes jours infortunes, 
Dans Thorreur du carnage au glaiv« abaHdonnegi * 

D 
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STATIRA. 
<2uoi I dans ces ceras marques par la mart d*Aler 

xandre , 
Captive d'Ancipacre, & foumife a Caffandre ! 

OLYMPIE. 
C*eft tout ce que j*ai f^u. Tant de malheurs pafTe's 
Far moa bonheur nouv«au doivenc ecre effaces. 

STATIRA. 
Captive k Babylone ! & Puiffance eternelle 
Vous faites vous un jeu des pleurs d'une mortelleS 
Le lieu , le terns , fon ige ont excite dans moi 
La joie 8c les douleurs , la tendrefTe & TefFroi. 
Ne me tromp^-je point? Le Ciel fur fon vifage , 
Du Heros raon epoux femble imprimer i'image .. . • 

OLYMPIE. 
Que dites-vous f 

STATIRA. 

* Helas ! tels etoient fes regards , 

Quand , moins fier 8c plus doux ^ loin des fanglang 

hazards , 
Relevant ma famille au glaive de'rob^e, 
II Ta remife au rang dont elle ^tait torab^e , 
Quand fa main fe joignit k ma tremblante main* 
Illufion trop cherei efpoir flatteur 8c vain! 
Serait-il bien poffiblerEcoutez-moi, Princeffe; 
Ayez quelque piti^ du trouble qui me preflfe ; 
N'avez-vous d'une mere aucun reffouvenir I 

OLYMPIE. 
Ceuxqui de mon enfanceont pu m'entretenir , 
M'ont CQUS dit qu'en ce terns de trouble 8c de car:? 

nage, 
'Au fortir du berceau , je fus dans Tefclavage. 
D'une mere jamais je n'ai connu I'amour. 
J 'ignore qui je fuis , 8c qui m*a mife au jour. 
Helas ! vous foupirez , vous pleurez ! 8c mes larmei 
Se melcnt a vos pleurs , 8c j'y trouve des charmes. 
Eh quoi ! vous me ferrez dans vos bras languifTans 1 
Vous faites , pour parler » des cfForts impuifTans ^ 
Parlez-moi. 
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STATIRA. 

Jenepuis, jefiiccombe, Olympie. 
Le troublie que je fens va me couter la vie. 



S C E N E I r. 

STATIRA, OLYMPIE, L^HUSrqphANTE-: 

OUHIE'ROPHANTE. 
PrStrefle des Dieux i 6 Reiae des Humains t 
Quel changement nouveau dans vos trifles deftins f 
Que nous &udra€-il faire i 6c qu'allez-vous.ehcendse| 

STATIRA. 
Des malkeurs. Je fuis prete > 8c fe dois tout atceffdrt^ 

LWE'ROFHANTE, 
C'eft le pl^s grand des biens > d'amertume miUt 
Mai^ a. n'en e(l point d'autre^ Antigone trouble^ 
Antigone , les Siens ,. les Peuples ^ les Arni^es^. 
Toutes les voix en&i par le zele anunees ; t 

Tout dit que c(t.ol>]et k vos yeux prefcnte. 
Qui long-tems » comme vous , fuc dans robfdurii^ J 
Que vos royales mains, vont unir a Caflandr^i, i 
QuX)lympie ...... 

STATIRA. 
Acbevez. 
L'HIE'ROPHANTE. 

£Q fille d'AFeiraiK&eit 
STATIRA^ (fQurantembr^£er Olympic^ i^ 
Ah ! mon coeur dechir^ me i'adic deynnc vous ; 
O ma fiUe l o mon fang ! 6 nom fatal ^ ck>uxi 
De vos embraflemep's &uc-il que je jouiffe ^ 
Lorfque p^ Votlre hymen vous faites moa fiapptice^f 

; . OLYMPIE 

Quoi r yous fesiez ma mere »^ Sc vous en gemillez. ^ j ; 

STATIRA^ 
I^pn^Ja^^^b^nis tes Dieux trop long-tems couj^rouo^ r 
Jc fe ns trop la nature 8c texces de ma joie ;: 
JIAuk le Ciel m ca^it k boobeur ^a'il ni'eo ^ 
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II ce donne k Cailandre ^ 

OJuYMPIE. 

Ah ! ft dans votre f{an(i 
Olympie a puif^ la fource de fon lang j 
Si j'en crois mon amour, ii vous itQs ma mere^ 
Le g^n^feux Caflandre a-t-il pu voi^s deplairc ? 

L'HIE'ROPHANTE. 
Oui, vous Ites fon fang, vous n'enpouvezdouterl 
(jaffandre enfin I'avoue, ilvient de Tattefter. 
Puifliez-vous routes deux, avec lurreunies, 
Cohcilier enfin deux race$ ennemie t 

OLYMPIE. 
Qui i lui I votre ennemi ! tel feraic mon malheur ! 

STATIRA. 
jyAlexandre ton pere , ileft Pempoifonneur f 
Au fein de Statira done tutiens la DaifTance ; 
Dans ce fein malheureux <]ui nourrit ton enfance i 
Q}^ tu viens d*embrafler pour la premiere fois , 
11 plongea le couteau dont ii Irappa les Rois : 
II me pourfuir enfin jufqu'au Temple d*Ephefe ; 
II Y brave les Dieux , & feint qu*il les appaife i 
^ mes bras maternels il ofe te ravir f 
!Et tu peux demander il je dois le hair«, 

OLYMPIE. . . 

Quoi I d' Alexandre -ici le Ciel voit la famille f 
Quoi ! vous etes fa veuve ! Olympie eft fa fille | ^ 
Et votre meurtrierj ma mere, eft men ^poux ! 
Je he fuis dans vos bras qu'un objet de courroux J 
Quoi f cat hyme« fi cher ^tait un crime horriblQ § 

UHIE'RQPHANTE. 
Efptrez dans le Ciel. 

• OLYMPIE. 

^ Ah ! fa haine inflexiWe * - 

ITaucune ombre d'efpoir ne peut flatter mes voeux J 
II m^ouvrait un abime en ^clairant mcs^yeux.. 
Te vois ce que je fuis 8c ce que je dois 6tre. 
Lfcplus grand de mes,ma«x eft done de me eonnaicrag 
Je devais k PAutel ou vous nous unifliez ^ 
Expjreir ea viftim^ Sc toinb©^ ik yqs |pied» j 
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SCENE V. 

OLYMPIE,STATIRA, L'HIEROPHANTEi 
UN PRESTRE, 

LE PRESTRE. 

ON menace le Temple ; & les divins Myftfere^ 
Sonc bientot j^rofan^s par des mains t^meraires^ 
Les deux Rois d^funis difputenc y k nos yeux » 
Le droit de commander ou commande les Dieux; 
Voilk ce qu'annon^aienc ces voutes gemiiTantes ^ 
£c fous nos pieds craintifs nos demeures cremblantes^' 
|1 femble que le Ciel veuille nous informer 
Que la Terre I'ofFenfe , & qu*il fautle calmer. 
Tout un Peuple e'perdu , que la difcorde excite ^ 
Verj le Parvis facre vole & fe pre'cipite* 
Ephefe eft divifee entre deux faftions. 
JJous rcflemblons bient&t ^ux auires Nations ; 
La faintete , la paix , les roceurs vont di(paraitre ;■ 
Les Rois Temporteront , 8c nous aurons un maitre^ 

L'HIE^ROPHANTE. 
Ah ! qu'au moins loin de nous ils portent leurs for-3 

fairs ; 
Qu'ils laiffent fur la terre un afyle de paix : 
Leur irtt^r^t Texige. . . . O mere ^ugufte & tendre i 
Et vous. ... dirai-je, hdlas ! T^poufe de Caflandre ^ 
Aux pieds de ces Autels vous pouvez vous jetter. 
Aux Rois audacieu» je Vctis me prafenter. 
Je connais le refpeft qu*on dok k faCouronnej 
Mais ils en doivent plus k ce Dieu qui la donne. 
S^ils pretendent r^gner , quHls ne Tiritent pas» 
Kousfommes ^ je le f^ais, fans armes , fans Sotdat9« 
Nous n*avons que nos Loix ; voila notre puiflance. 
' Di^u feul eft mon appui^ fon Temple eft nia dtf^nfir^ 
Et (i la tyrannic ofait en approcher , 
C*eft fur mon corps fanglant qu'illui faudra raarcheri 
f^Uiii^rpphante fort avee h Pr^cn injirmr* )- 
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SCENE VI. 

STATIRA, OLYMPIE. 
STATIRA. 

ODeftin^e ! 6 Dieu des Autels & du Tr6ne i 
Contre Caiftndre , au moins, favorife AntigoneJ 
II me (zMt done , ma ftlte , au d^clih de mes jouf^ > 
£>e nos feul^ ennemk attendre du fecours , 
Et cheifchet un Vengeur, aufeindema mifere , 
Cli^z les Ufurpaceufs du Tr6ne de ton Pere j 
Chez nos propres Sujets^j done les efforts jaloux 
jplfpucent cent Etats que j'ai poiTedes tous ! 
lis rampkient^ mes pleds ; ils font ici mes mattress 
O Tr6rte d^ Cyrus ! d fang de mes ancetres ! 
D^ quel pfc^fond ^btm« etes^vous defcendu ! 
iVanite des gi?attdeurs , je ne vous eonnais plus. 

OLYMPIE. 
Ma m*W , J€ voos fuis. . . - Ah ! dans ce jour funefte i 
Rd)i^i»m<)i digne ao^ ttioms du grai^d nom qui vous 

refte. 
Le devoir qu'il pr cfcrit eft mon unique efpoir- 
• - STATIRA. 

Fille du Rpi fcSk Rois.... rempliffez ct devoir. 
^iu 4h ficond Jiite. 




A C T E III. 



.,S'CENE 9 RE MI ERE. 

( Le Ttmplc eft fermL ) 
GASSANDRE, SOSTEliE (doifskfirifyle.} 

LCASSANDRp. 
A' v^rit^ Temporte , il n*e(l plus teftns de tai^i^ 
jQe finefte fecret qu'avaic cai:^!^ mon Pere ; 
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Jl a la fallu ceder a la publique voix» 
Oui, j'ai rendu juftice k la fille des Rais. 
Devais-je plus long-terns, parun cruel (ilencet 
Faire encore k Ton fang cette mortelle ofTenfe ( 
Je fus capable afTez. 

SOSTENE. 

Mais un rival jaloux , 
Du grand nom d'Olympie , abufe contre vou$« 
11 anime le Peuple y Ephefe e(l allarmee. 
De la Religion la fureur animee , 
Qu'Antigone me'prife, & qu'il f^ait exciter, 
Vous fait un crime affreux, un crime a d^tefter^ 
De pofTeder la fille , ayant cue la mere. 

CASSANDRE. 
Les reproches fanglans qu'Ephefe peut me faire, 
.Vous le f§avez , grand Dieu ! n*approchent pas def 

miens. 
J*ai calme , grace au Ciel , les coeurs des Citoyens | 
Le mien fera toujours viAime des Furies , 
Viftime de TamcTur & de mes barbaries. 
Helas ! j'avais voulu qu'elle tir>t tout 4e moi ; 
Qu'elle ignorat un lort qui me gla^ait d'effrt^. . r 
De fon pere en fes mains je mettais THeritage , 
Conquis par Antipicre aujourd'hui roon partage. 
Heureux par mon amour , heureux par mes bienfait^ 
Une fois en ma vie avec moi-m^me en paix. 
Tout e'tait r^pare , je lui rendais juftice. 
D'^ucun crime , apres tout , mon coeur ne fut coai^, 

plice. 
J^ai cue Stacira , mais c'ed dans les combats ; 
Oeft en fauvant mon pere , en lui pretant mon bras ; 
C'ed dans Temportement du meurtre& du carnage j^ 
Ou le devoir d'un fils ^garait Ie*courage ; 
Ceft dans Taveuglement qu'un nuage dlaorreur 
R^pandait fur mes yeux troubles par ia fiireuf • 
Mon ame en fr^midait , avant d*etre punie 
Par ce fatal amour qui la tient ailervie. 
Je me crois innocent au jugemenc des Dieux , 
Pevantle mondeencier, n^aisnpn paskmesyeuj^l 
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Noh pas pour Olympic : & c'eft-la mon fuppUcci 
C*eft-lk mon d^fefpoir. II faut qu'ellc choilifle, 
Ou de me pardonner^ ou de pcrcer mon cc«u^, 
Ce coeur d^fefpere qui brule avec fureur. 

SOSTENE. 
On pretend qu 'Olympic en ce Temple amenee 
Peut recirer la main qu'elle vous a donnee* 

CASSANDRE. 
Owi 9 je le f^ais , Softene j & fi cette Lqi 
L'objet que j'idolitrc abufait con t re moi , 
Malheur k mon rival , & malhcur a ce Temple I 
Du cuke le plus faint je donne ici Texemple j 
J'en donnerais bientot de vengeance & d*horreur« 
Ecartons loin de moi cette vaine terreur. 
Je fuis aimd , fon coeur eft a moi des I'enfance ; 
Et TAmour eft le Dieu qui prendra ma defenfe* 
Courons vers Olympic. 

I >■! 

S C E N £ 1 1. 

[CASSANDRE, SOSTENEj 
L'HI6R0PH ANT E , fortant du Temple. 

CASSANDRE. 

J NterpreteduCiel,; 
Miniftre de clemence , en ce jour foleronel , 
J'ai de votre faint Temple ecart^ les allarmes: 
Contre Antigone je n'ai point pris les armesc 
J'ai refpeA^ ces terns k la paix confacres ; 
Mais donnez cette paix k mes fens dechir^s. 
J 'at plus 4'un droit ici: je f9aurai les defendre^ 
Achevons cet hymen. La fiUe d' Alexandre^ 
Que fait elle f Farlez. 

LWfeROPHANTE. 

Elle remplit. Seigneur; 
Pes devoirs bien facias , £c bien chers k fon coeuf ; 

CASSANDRE; 
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CASSANDRE^ 
Tout le mien les partage. Oii done eft la Pretrefle 
Qui doit m'offrir mafemme , & benir ma tendrefle? 

L'HIlfeROPHANTE. 
Elle va Tamener. Puiflent de fi beaux noeuds 
Ne point faire aujourd'hui le maiheur detousdeux! 

CASSANDRE. 
Notre maiheur ! hi^las ! cecte feule journee 
Voyait de tant de maux la courfe terminee. 
Pour la premiere fois , un moment de douceur 
De mcs affreux chagrins diffipait la noirceur, 

L'HifeROPHANTE. 
Peut-^tre , plus <jue vous, Olympie eft k plaindre. 

CASSANDRE. 
Comment ! que dites-vous ?... Eh ! que peut-ellc 
craindre ^ 
L'HiiROPHANTE , s'en aUanu 
Vous Tapprendre z trop tot* 

CASSANDRE, 

Non ; demeurez. Eh quoi \ 
Du pafti d* Antigone etes- vous contre moi f 

L'HlfeROPHANTE. 
Me pr^fervent les Cieux de pafter les limites 
Que mon culte pailible a mon zele a prelcrites* 
tes intrigues des Cours , les cris des fa<flions , 
Des Humains que je fuis, lestriftes paflions^ 
N'ont point encor trouble nos i etraites oblcures ; 
AuDieu que nous.fervons, nous levons des mains 

pures. f 

Les debars des grands Rois , prompts k fe divifer , 
Ne font connus de nous que pour les appaifer, 
Et nous ignorerions leurs grandeurs paflageres , 
Sans \q fatal befoin qu'ils ont de nos prieres.. . • 
Pour vous, pour Olympie, & pour d'autreS, Seigneufj? 
Je vais des Immottels implorer la favcur, 

CASSANDRE.- 
Olympie!... 

VHI6ROPHANTE. 
En ces lieux ce moment la rappelb; 
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Voyez (i vous ave« encor des droits fur elle j 
Je vous laiffe^ 

( // fort ^ & le Temple s^ouvre. ) 



SCENE II. 

CASSANDRE, SOSTENE , STATIRA, 
OLYxMPIE. 

CASSANDRE. 

JCLIe tremble , 6 Ciel ! & je fremis! 
Quoi ! vous baiffez les yeux de vos larmes remplis ! 
Vous d^tournez de moi ce front ou la nature 
Peint Tame la plus noble 8c Tardeur la plus pure I 
OLYMPIE , fe jettant dans lesrbras de ja mere* 
Ah ! barbare !••• ah ! Madame. 

CASSANDRE. 

Expliquezrvous , parlez# 
Dans quels bras fuyez-vous mes regards d^foles ? 
Que m^a-t-on dit I Pourquoi me caufer tant d'allar- 

mes ? 
Qui done vousaccompagneSc vousbaigne de larmesS 

ST hTl^k J fe devoilant f &fe ditournant vers Caf", 

fandre. 
Kegarde qui je fuis. 

CASSANDRE. 

A festraits... k fa voix«.r 
Mon fang fe glace ! Ou fuis-je f Et qu*eft-ce que JQ 
vois % 

STATIRA. 
Tes crimes. 

CASSANDRE. 
Statira peut ici reparaitre ! 
STATIRA. 
Malheureux ! reconnais la veuve de ton maitre J 
La Qiere d'Oiympie* 
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CASS ANDRE- 

O tonnerre du Ciel f 
Grondez fur moi ^ combcz fur ce front criimncU 

STATIRA. 
Que n'as tu feic pluc6t cette horrible priere , 
Ecernel ennemi de raa famille enciere f 
Si le Ciel Ta voulu, fi par tes premiers^ coops ^ 
Tpi feul as fait comber mon Tr6ne & mon Epoux; 
Si dans ce jour de crime > au milieu du carnage^ 
Tu t*es fenti, barbare , affez peu de courage > 
Pour firapper une femme, & lui per^ant le flanc ^ 
La plonger de tes mains dans les flots de fon fang.^ 
De ce fang malheureux, laiffe-moi ce qui refte^ 
Faut-il qu'en tous les tems ta main me foit funede^E 
Warrache point ma fille , k raon coeur , k mes btas.% 
Quand le Ciel roe la rend , ne me Tenlevc pas*. 
Des Tyrans de U terre k jamais feparee , 
Refpefte au moins Tafyle ou je fuis enterree* 
Ne viens point , malheureux , par differens eflFbr ts J 
Dans CCS tombeaux kcr^s y per fecuter les morts- 

CASSANDRE. 
Vous m'avez plus frapp^ que n'eut fait le tonnerre j^ 
Et mon front £ vos pieds n'ofe toucher la terre» 
Je m'en avoue indigne apr^ mes attentats. 
» Et fi je m'excufais fur Thorreur des combats y 
Si je vous apprenais que ma main fut trompee^ 
Quand des jours d'un H^ros la trame fut coupce J 
Que je fervais m&n pereen m'armant contre vous,; 
Je ne fl^cbirais point votre jufle courroux.. 
Rien ne p«ut m'excufer. . .. Je pourrais dire encore 
Que je fauvai ce fang que ma tendrefle adore ; 
Que je mets k vos pieds mon fceptre > & roes Etatir* 
Tduc eft affreux pour vow ! ^. . Vous^ ne m^i^coutea 

pas \ 
Ma main m'arracherait vodt malheureufir vie^ 
. Moins pleine de fo^faits que deremords pun5ei 
Si votre propre fang, Tobjet de t^t ^amour^ 
Malgr^lui, malgremoi, ne m'atcacbaic au jpur* 
Avefe ua ikiat jpef^e^yekvaiifottefiile * 
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Je lui tins lieu , quinze ans, de pere & de famille; 
Elle a me$ voeux, mon coeur r & peut-etre Ics Dieu2f 
Ne nous one aflembles dans cesaugudesliQux^ 
Qu^ pour y reparer , par qn faint hymenee> 
L'epouvantable horr<;ur d^ notre deftinee, 

STATIRA, 
Quel hymen !.. ^ 6 mon fang ! tu recevrais la foi t 
Pe qui 5 de raflaffin d' Alexandre & de ii|oi I 

OLYMPIE, 
Non ....ma mere, e'teignez.ces flambeaux efFroyahles,' 
Ces flambeaux de Thyn^en entre nos mains coupahles: 
Eteignez dans mon coeur TafFreux reffbuvenir 
Des noeuds , destriftes noeudsqui devaient nous unir, 
Je prefere , ( & ce choix n'a rien qui vous etonne. } 
La cendre qui vous couvre au fcepcrc qu'il me donne< 
Je n'ai point balance y laifTez moi dans vos bras 
OuBlier tant d'amour avec tant d'attentats,. 
Votre fille , en Taimant , devenait fa complice^ 
Pardonnez , accepiez mon jufte facrifice : 
^^epare? , s'il fe peut, mon coeur defes forfait$« 
Empechez-moi fur tout de le revoir jamais. 

STATIRA. 
"Je reconnais ma fille, 8c fuis moins malheureufe; 
Tu rends un peu de vie k ma langueur afFreufer 
Je renais, . . ah ! grands Dieux I voulez-vous que ma 

ipain 
PrefentSt Olympie a ce raonftre inhumain ? 
Qu'exigez vous de moi? Quel affreux miniftere, 
Et pour votre PretrefTe , hela$ I & pour fa mere 8 
Vous en avez pitie : vous ne pretendiez pas 
M'arreter dans le piege ou vous guidiez mes pas..ii 
Cruel ! n'infulte plus & TAutel & le Trone ; 
Tu fouillas de mon fang les murs de Babylone; 
J'aimerais mieux encore, une fecondefois. 
Voir ce fang r^pandu par raffaflin dcs Roi« % 
Que de voir mon Sujet , mon ennemi-.C^ffaadrCj 
Aimei: infolemn^ent la fille d'Aleyandxe* 

CASSANDRE, 
Je me cQiKj^mnq QaQore g^vec plu^.4e rigucitf j 
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Mais j*aime , mais cddez k Tamouf en fureur. 

Olympic eft k moi ; je f^ais quel fut fon pere ; 

Je fuis Roi ; comme lui j^en ai le caraftere , 

pen ai les droits , la force : elle eft ma femrae enfinj 

Rien ne peut feparcr mon fort & fon deftin. 

Ni £is frayeurs> ni vous > ni les Dieux> ni mes cri| 

mes y 
Rien ne rompra jamais des noeods fi legitimes. 
Le Ciel, de mesremards, ne s'eft point d^tourn^ jI 
Ec puifqu'il nous unit, il a tout pardonn^. 
Mais fi Ton veut m'oter cette Epoufe ador^e , 
Sa main qui m*appartient , fa foi qu*elle a jur^Cj; 
II faut verfer ce fang , il faut m'&ter ce coeur , 
Qui ne connait plus qu*elle, & qui vous faithorreur^ 
Vos Autels a mes yeux n ont plus de privilege; 
Si je fus meurtrier , je ferai facril^e. 
J'enleverai ma femme k ce Temple , k vos bras i 
Aux Dieux mSrae, k nos Dieux> s'ils ne m'exau* 

^aient pas. 
Je demande la mort , je la veux , je Fenvie : 
Mais je n*expirerai que Tepoux d'Olympie^ 
II faudra , malgre vous , que j'emporte au tombeau^ 
Et ramour le plus tendre , & le nom le plus beau p 
Et les remords affreux d'un crime involontaire , 
Qui fldchiront , du riioins , les manes de fon pere, 
( Cajfandre fort avec Softene. ) 



m 



S C E NE IV. 

STATIR A, OLYMPJE. 

STATIRA. 

CVUel moment ! quel bl^fph^me ! & Ciel, qu'ai* 
if je entendu 5 

Ah ! ma fiUe , a quel prix mon fang m*eft-il rendu ! 
^\x reflens, jf; le vois , les horreurs que j*eprouve J 
Pans te^ yeus; efirayes via douleur fe r^trouye \ 
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Ton cjoeur r^pond au mien ; tes chers embrailbmensj 
Tes f^upirs enflammes confolenc m«s tourmens ; 
II ibnt moins douloureux ^ puifque tu les parcages ; 
Ma 61lfi eft inon afyle en ces nouveaux naufrages* 
Je peux tout fupporrer , puifque je voi$ en toi 
d4i) c»ul dijfie en eff^x 4' Alexandre & de moi.. 

OLYMPIE. 
Ah ! 1^ Ciel m'^eft temoin ft mon anae e(l form^e 
Pour iimt^t la vocre, 8c pour ecre animee 
Des memes fentimans , &c des memes vercus. 
O veuye- d'Alex4iKire ! 6 fang de Darius ! 
MfL mej:^ { ah / £|Ilait-il qu'^ vos bras enley^e ^ 
Par lq» n^ins de C^fla/idre , on me vit elevee $ 
Pouxqw^ vocre aiTaiSfn » prevenanc mes fouhaics ; 
A-tjii no^F^que pour rooi fes jours par fts bienfaits ? 
Que fa crueli/j main ne ra*at-elle opprim^e ? 
Bi^n£tits wop dangereux ! pourquoi m*a-t il aim^e % 
CM I qui yqi^-je par^re.en ces lieujf retires ? 
Antigone lui-meme* 



SCENE F. 

€TATIRA , OLYMPIE , ANTIGONE, 

ANTIGONE. 



O 



_ Reine , demeurez I 
Vous voyez uo des Rqis formes par Alexandre , 
Qui refpefte la Veu\re> & qui vient la defendre.' 
Vous pourtiez remonter du pied de cet Autel , 
Au premier rang du Monde ou vous pla§a le CielJ 
Y metcre vocre fille., 6c prendre au moins vengeance 
Du ravifleur alcier qui tous crois nous ofFenfe. 
Vitpe^fort eft cohnu,. tous les coeurs fonc k vous; 
lis fonc IdS des cyrins que votre augufte ^poux 
ILMf&L^y par fon cr^pas ^ maiCres de fon Empire* 
Pource grand changement vocre nom peutfuffire^ 
M'ltTOU6r»*vourici'pour votte d^afeuif 
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STATIRA. 
Oui , fi c'eft la pitie qui conduit votre coeur , 
Si vous fervez raon fang, fi votre offre e(liincere« 

ANTIGONE. 
Je ne foufFrirai pas qu'un jeune temeraire , 
Des mains de votre fille , & de tant de vertus, 
Obtienne un double droit au trone de Cyrus.. . 
II en eft trop indigne ; &, pour un tel partage, 
Je n*ai pas prefume qu'il ait votre fufFrage. 
Je n'ai point au Grand-Pretre ouvert icimon coeur S 
Je me fuis prefente comme un adorateur. 
Qui des Divinitds implore la clemence. 
Je me prefente a vous arme de la vengeance. 
La fille d'Alexandre , oubliant fa grandeur , 
De fa familie , au moins , n'oubliera point Thonneur. 

STATIRA, 
Mon coeur eft detache du trone & de la vie; 
L'un me fut enleve , Tautre eft bientot finie* 
Mais fi vous arrachez au moins d'un raviifeur 
Le feul bien que les Dieux rendaient k ma douleur^ 
Si vous la protegez , fi vous vengez fon pere , 
Je ne vois plus en vous que mon Dieu tuteiaire. 
Seigneur , fauvez ma fille , au bord de mon tombeau > 
X>u crime & du danger d'epoufer mon bourre^u. 

ANTIGONE. 
Digne fang d' Alexandre , approuvez- vous mon zele S 
Acceptez-vous raon ofFre , 6c penfez-vous comme 
elle$ 

OLYMPIE. 
Je dois hair CaiTandre. 

ANTIGONE. 

U faut done m'accorder 
ILe prix, le noble prix que je viens demander. 
Contre mon Alli^ je prends votre defenfe. 
. Je crois vous meriter , foyez ma r^compenfe : 
Tout autre eft un outrage , & c'eft vous que je veux, 
Cafiandre n'eft pas fait pour obtenir vos vgbux. 
Parlez , 8c je tiendrai cette gloire fupreme 
Demon bras , delaReine^ ^ furtouc de vous m£ni«^ 
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Prononcez : daignez-vous m'honorerd^untelprixJ' 

STATIRA. 
Decider* 

OLYMPIC 
LaifTez-moi reprendre mes efprits : 
J'ouvre k peine les yeux. Tremblante, ^pouvantee, 
Du fein de Tefclavage en ce Teniple jettee, 
Fille de Statira , fille d*un Demi-Dieu , 
Je retrouve una mere en cet augufte lieu , 
De fon rang , de fes biens , de fon nom de'pouill^e, 
Et d'un fommeil de more a peine reveillee. 
J'epoufe un bienfaiteur , il eft un affaflin ; 
Mon epoux, de ma mere a dechire le fein. 
Dans cet entaflement d'horribles aventures , 
»Vous m'ofFrez votre main pour venger mes injures. 

Que puis-je vous r^pondre? Ah! dans de tel» 

momens , EmiraJJam fa mere. 

Voyez h. qui je dois mes premiers fentimens. 
Voyez fi les flambeaux des porapes nuptiales ^' 
^ont faits pour ^clairer ces horreurs fi fatales; 
Quelle foule de maux m*environne en un jour y 
£t fi ce cceur glac^ peut ecouter Tamour, 

STATIRA. 
Ah ! je vous r^ponds d*elle , & le ciel vous la donnci! 
La majerte peut-etre, ou Torgucil de mon cr&ne 
K'avait pas deftin^, dans mes premiers projets, 
3La fille d'Alexandre k Tun de mes fijjets. 
Mais vous la meritiez en ofant la defendre. 
Ceft vous qu*en expirant defignaif Alexandre : 
II nomma le plus digne , & vous le devenez. 
Son trone eft votre bien, quand vous le loutenez. 
Que des Dieux immortels la faveur vous feconde » 
Que leur main vous conduife k T Empire du mondeJ 
Alexandre & fa veuve , enfevelis tous deux , 
Lui, dansfatombe, &moi, dans ces mursc^n^breuxji 
Vous verront fans regret au trone de mes peres > 
Et puiffent deformais les deftins moins fe'veres 
En ^carter pour vous cette fatalit^ 
Qui renverfa toujours ce tr6ne enfanglante ! 

ANTIGONEV 
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ANTIGONE. 
II fefa relevi par la main d'Olympie. 
Montrez-vous avec elle aux Peaples de l*Afie: 
Sorce2 de cet alyle , 8c je vai$ lout prerter 
Pour veDger Alexandre > 6c pour k remplacer. 

// Jort* 



SCENE VI. 
STATIRA, OLYMPIE. 

MS T A T I R A. 
A fille, c*eft par toi que je romps la barriers 
Qui me f^pare ici de la nature entierc; 
Ec je rentre un moment dans ce monde perverS, 
Pour venger mon epoux , ton hym^en & tes fexs* 
Dieu donnera la force k mes mains maternelles 
De brifer avec toi tes chaines criminelles. 
Viens remplir ma promefl'e , 6cme faireoublier. 
Par des fermeds nouveaux , le crime du premier. 

-OLYMPIE^ 
Helas! XCSSs. 

, STATIRA* fi t 

OLYMPIE. V^^ ^.-^ / 

Cctte mfeme journ^sil-^ 
Allumeraic deux fois les flambeaux d'hymen^e I 

-STATIRA* 
Que dis-tuf / 

OLYMPIE. 
Permettex , pour la premiere fbis i 
Que je vous faffe entendre une timide yoix. 
Je vouscheris, ma mere, 8t je voudrais repandrl^ 
Le fang que je re9us de vous & d' Alexandre , 
Si fobtenais des Dieux , en le faifant couler, 
Deprolonger vos jours , ou de les cpnlbter. 

STATIRA. 
O ma chere Olympic l 

E 
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OLYMPIE. 

Oferai-je leur dire 
Que votre afyle obfcur eft le trone oii j'afpire? 
Vous m'y verrez foumife, & fouiant a vos pieds 
Ces crones malheureux pour vous feule oubWs. 
Alexandre, mon pere , cnferncie dans la torabe, 
Veut-il que de nos mains fon ennerai fuccombe ! 
X-aiflbnslk tous ces Rois , dans I'horreur des combats, 
Se punir Pun paM'autre , & vengerjTon tre'pas. 
Mais nous, de tant de maux vicftimes innocences, 
A leurs bras forcen<^s joignanc nos mains cremblances » 
Faudra-c-il nous charger d'un meurcre infrudtueux? 
Les larmes font pour nous , les crimes fonc pour eux% 

STATIRA. 
Des larmes J Et pour qui les vois-je ici r^pandre ? 
Dieux I m'avez vous rendu la fiile d' Alexandre I 
Eft'Ce elle que j'encends ? 

OLYMPIE, 

Ma mere ! • . • 
STATIRA. 

O ciel vengeurl 
OLYMPIE. 
Caflandre!., . 

STATIRA. 
Explique toi ; cu menaces d'horreuri 
Parle. 

OLYMPIE. 
Je ne le puis. 

STATIRA. 

Va , tu m'arraches Tame; 
Finis ce trouble' affreux. Parley dis-je. 
OLYMPIE. 

Ah, Madame!: 
Je fens crop de quels coups je viens de vous frapper j 
Mais je vous cheris crop pour vouloir vous tromper. 
Prete a me fe'parer d'un epoux li coupable, 
Je le fuis ; . . • .mais je Taime. 

. STATIRA. 

p parole execrable l» ^ 
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Dernier de.me$ momens ! cruelle fille, h^Ias t 
Puifque tu peux I'aimer , tu ne le fuiras pas. 
Tu raimes I tu trahis Ale^candre & t» mere i 
Grand Die* ! j'ai vu perir man epoux & mon pere; 
Tu m'arracKas ma fille , & ton ordre inhumaia 
Me b fait retrouver pour raourir de fa main t 

OLYMPIE. 
Je me jette k vos pieds. . . 

STATIRA. 

Eille d^naturee ! 
Fille trop cherer... 

OLYMPIF. 

H^las ! de Jouleurs d^vor^i 
Tremblante k vos genoux , je les baigne de pleurs* 
Ma mere , pardonnez. . 

STATIRA. 

Je pardonne > & je meuai 

OLYMPIE. 
Vivez,. Ecoutez-moi. 

STATIRA; 
Que veux-tu? 

OLYMPIE. 

Je vous jure 
Parles-Dieux, parmoiinora, parvous,parfanaiure;i 
Que je m'en punirai, qu'Olympie aujourd'hui 
Repandra tout fon fang plutoc q^ue d'etre k lui. 
Mon coeur vous eft connu i je v^us ai dit que j'airaei 
Jugez par ma faibleflTe , & par cet aveu meme x 
Si ce, coeur edk vous , & li vous Temportez 
Sur mes fens eperdus que Tamour a domptes*. 
Ne confiderez point ma faibleflTe & mon age ; 
De mon pere & de vous je me lens h couraget 
J*ai pu les oflFenfer , je ne peux les trahir , 
Et vous me connaitrez en me voyant. naourir.. 

STATIRA. 
Tapeuxmourir-, distu, fille inhumafne & chere'^ 
Et^tu ne peuk hiir I'aflTaffin de ton peret 

OLYMPIE. 
Arrachez-mai ce cocur^ vau& verrez qtilnj e£oux<| 



Digitized 



by Google 



44 olympie; 

Quelque cher qu'il m« fuc , y tegnsit moinsque vouif 
Vous y reconnaure? c^ pur fang oui m*anime» 
Pour me juftifi^r , pr^ii^? vptr^ viwm^ > 
Jmmole^ vptf e fiUe* 

STATIRA, 
Ah ! j'en crois tes vertus, 
Je te plains , Olympie > 8c oe I'accufe plus. 
J'efpere en ton devoir, j*efpere en ton courage ; 
Moi-meme , j'ai pitie d'un amour qui m'outrage ; 
Tu dechiresmon cceMi*! 6c tufais I'attendrir. 
Confale au moins ta mere , en la failanc mourir. 
.Va , je fuii maUieureufe , & tu n'es point coupable* 

OLYMPIE, 
(^ui 4^ lious deux , 6 del i ^(l la plus opiiieirable $ 
Fin du troifieme A{i^% 




A C T E I V, 



SCENE premiere: 

A N T I G O N E, H E R M A S/ 

( Dam le PMflyle, ) " 

VHERMAS. 
OusmeTaviezbienditj le^faints lieux profanes i 
Aux horreurs des combats vont etre abandonnes. 
Vos foJdats, prb du Temple , occupent ce paflage* 
Caflandre, ivred'amour, dedouleur 6c de rage^^ 
Des Dieux qu'ii invoquait defiant le courroux. 
Par cet autre chemia s^avance contre vous. 
Le fignal eft donn^ ; mais , dans cefte entreptU^ ^ 
pntre Caflandre & vous le peuple le divift% 
ANTIQQNE en, fom/w^ 
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SCENE II. 

ANTIGONE, HERM AS, CASS ANDRE; 
SOSTENE. 

CASSANDRE, en arritam Jntigonti 



D- 



__ "Emeure, indigneami, 
Infidele AUi^ , detedable ennemi : 
jM'oics-cu difputer ce que le ciel me donnef 

ANTIGONE. 
Oui. Quelle eft la furprife ou ton cceur s*abandonne?J 
La fille d' Alexandre a des droits alTez grands 
Pour faire armer TAfie 8c trembler les tyrans. 
Babylone eft fa dot , & fon droit eft I'Empire. 
Je pretends I*un & I'autre , 8c je veux bien te dir* 
Que tes pleuw , tes regrets , tes expiations , 
N'en impoferont pas aux yeux des Nations.* 
Ne croiK pas qu'^ pr^fent Tamitie confidere 
Si tu fus innocent de la mort de fon pere« 
L'opinion fait tout ; elle t^a condamn^. 
Auxfaibleffes d^anwur ton coeur abandonn^. 1 

Seduifait Olyrapie , en cachant fa naiffance* 
Tu crus enfevelir dans Teternel filence 
Cefunefte fecrct dont je fuis inform^: 
Ce n'cft qu'en la trompant que tu pus etre aini^# 
Ses yeux s'ouvrent enfin ; c en eft fait , 8c Callandft 
N*ofe lever les liens , n'a plus rien k pre'tendre. 
De quoi t'es tu flatted Penfais-tu que fes droits 
T'^levoraicnt un jour au rang de Roi des Rois ? • .♦ 
Je peux de Statira prendre ici la defenfe > 
Maisy veux-tu conferver notre antique alliance? 
Veux tu regner en paix dans tes nouveaux Etats f 
T? revoir mon ami , t'appuyer de mon bras ? • • • 

CASSANDRE. 
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46 OLYMPIE, 

ANTIGONE. 

C^de Olympie, & rien ne nous feparc% 
Je perirai pour toij finon., je te declare 
Que je fuis le plus grand de tous tes ennemis. 
|[^nnais ces inc8r£cs , pefe-les , 8c choifis* 

CASSANDRE. 
Je n'^iirai pas de peine , & je venais te faire 
Unc offre difFe'rence, & qui pourra te jjlaire. 
Tu ne connais ni loix, ni remords, ni piii^, 
Ec c*eft un jeu pour toi de trahir ramitie. 
J'ai crainc le ciel, du moins : tu ris de fa ju(licej| 
^Tu jouis des forfaits dont tu fus le complice* 
Tu n'en jouiras pas ^ traitre. . • 

ANTIGONE. 

Que pr^tends-tu J 

CASSANDRE. 
$i dans ton ame atroce il e(l quelque verti , 
N*empIoyons pas les mains du foldat mercenairei; 
Pour aflbuvir ta rage & fervir ma colere* 
Qu'a de commun le peuple avec nos fadions ( 
£{l-ce k lui de mourir pour nos divifions? 
C*eft k nous ; c'eft k toi , fi tu te fens Taudace 
De braver mon courage y ainfi que ma difgrace* 
Je ne fus pas admis au commerce des Dieux » 
Pour aller ^gorgermon ami fous leurs yeux: 
Cell un crime nouveau, c'eft toi qui le pr^pares^ 
Va> nous ^tions formes pour etre des barbares. 
JVlarchons : viens decider de ton fort 8c du mien i 
^'abreuver de mon fang , ou verfer tout le tien. 

ANTIGONE. 

J*y confens avec joie, 8c fois fur qu'Olympie 
Accepcera la main qui t'ocera la vie. 

Us mettem fi^it i la nrnni 
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SCENE III. 

CASSANDRE, ANTIGONE, HERMAS, 
SOSTENE. 

L'HIEROPHANTE fort du Temple frklpitamment 
avec les Pretres & les Initios qui fejettent avec une 
foule de Peuple entre Cajfandre & Antigone , & les 
d^farment^ 

J-*HIEROPHANTE- ^ 

PRofanes, e'en eft trop. Arr^tez, refpeftez 
Ec le Dieu qui vous parle , 8c les folemnit^s. 
Pretres , Inicies , Peuple , qu*on les fepare : 
Banniflez du lieu faint la difcorde barbare. 
Expiez vos forfaits; •...glaives , difparoiiTez ; 
Pardonnez , Dieu puiffanx ! vous , Rois , obeilTea;^^ 

CASSANDRE. 
Je c^de au Ciel , a vous. 

ANTIGONE. ^ 

Je perfifte , & j'at^fj|s 
Les mines d' Alexandre & le courroux cilefte ^ 
Que , tant que je vivrai , je ne fouffrirai pas 
Qu'Olympie , k mes yeux , pafle ici dans fes bras|{ 
Et que cet hymen^e illegitime , impie , 
Eft la honte d'Ephefe & Thorreur de i'Afie. 

CASSANDRE. 
Sans doute , il le ferait , fi cu Tavais form^. 

L'HIEROPHANTE. 
D'un efprit plus remis , d'un coeur moins enflamme^ 
Rendez-vous k la Loi , refpeftez fa juftice. 
Elle eft commune atous, il faut qu*on raccomplifle^ 
La cabane du pauvre , & le Trone des Rois , . 
Egalement foumis^ entendent cecte voix ; 
E lie aide la faibleffe , elle eft le frein du crime , 
Ec de'lie k TAutel Tinnoccnte Vi<ftime. 
^1 Tepoux, quel qu'ilfoit, & quel que foit fon rangj( 
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Des parens de fa femme a repandu le fang ^ 
F(it-il purifie dans nosfacres Myfteres , 
Par le feu de Veda , parfes eaux falucaires, 
!Ec par le repencir plus ndceffaires qu'eux , 
Son epoufe , en un jour , peut former d'autres noeuds: 
EUe le peut fans honte , a moinsque fa clemence^ 
A Texeniple des Dieux , ne pardonne TofFenfe. 
Statira vit encore , 8c vous devez penfer 
Que du fort de fa fiJlc elle peut dilpofer. 
Refpeftez les malheurs & les droics d'uoe mere, 
Les Loix des Nations , le facre caraftere 
Que la Nature donne , 8c que rien n^aflfaiblit. 
A fon auglifte voix Olympie obeit. 
Qu'ofez-vous attenter , quand c'crt a vous d^attendfO 
Les arrets de la veuve , 8c du fang d'Alexandre i 

II fort avec I'ajuite. 
ANTIGONE. 
Cell affez ; j*y foufcris. Pontife , elle eft k moi* 

Antigone jort avec Hermas* 



S C E M E IV. 

OvSSANDRE , SOSTENE, iam le pirijlyle, 

CASSANDRE. 
Lie n'y fera pas , coeur barbare 8c fans fou 



E 



Arretchons-la , Softene , a ce fdtal afyle » 
A Tefpoir infolent de ce coupable habile ♦ 
Qui rit de mes remords , infulte a ma douleur ^ 
Qui , tranquille 8c ferein ♦ vient m*arracher lecoeurj 

SOSTENE. 
II feduit Statira ; Seigneur , il s*autorife » 
Et dei Loix qu*il viole , 8c des Dieux qu'il mdprife^ 

CASSANDRE. 
EnleVons-la, te dis-je, aux Dicyxque j'aifervis^ 
Et par qui deformais tous mes foins font trahis* 
J'aCcepterai la mort , je benirais la foudre ; 
Mais qu'eofin men epoufe ofe ici fe refoudre 



A 
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A pafler , en un jour , k cet Autel fatal ; 

De la main de CaiTandre k la main dim rival ! 

Tombe en cendres ce Temple avant que je Tendure ! 

Ciel ! tu mepardonnais ! Plus tranquille 8c pluspurcj^ 

Mon ame k cet efpoir ofait s'abandonner , 

Tu m^otes Olympie , eft-ce la pardonner. 

SOSTENE. 
11 ne vous Tote point : ce coeur docile & tendre i 
Si foumis k vps loix , fi content de fe rendre , 
Ne peut jufqu'k I'oubli pafler en un moment : 
Le cceur ne connait point un li prompt changemenf^ 
Elle peut vous aimer fans trahiir la Nature : 
Vos coups , dans les combats , portes k Tavanture ^ 
One verfe , j^ Tavoue , un fang bien precieux ! 
C*eft un malheur pour vous que permirent les Dieux. 
Vous n'avez point trcmpe dans lamort defonperei 
Vos pleurs ont efface tout le fang de fa mere ; 
Ses malheurs font paffes , vos bienfaics font prefen«# 

CASSANDRE. 
Vainement cetteidee appaife mes tourmens : t 

Ce fang de Statira , ces mines d'Alexandre , 
D'une voix trop terrjble ici fe font entendre. 
Softene , elle eft leur fille ; elle a le droit afFreux 
De hair fans retour un epoux malheureux ; 
Je fens qu'elle m*abhoj:re , & moi je la prefere 
Au Trone de Cyrus, auTr&nedela Terre. 
Ces expiations , ces Myfteres caches , 
IndifFerens aux Rois , & par moi recherch^s , 
, Elle en etait Tobjet 5 mon ame criminelle 
Ne s'approchait . des Dieux , que pour s'approcher 
d'elle, 1 

SOSTENE, appercevant Olympie* 
He'las ! la voyez-vous en proiek fes douleufsS 
Elle embrafle un Autel , le baigne de pleurs. 

CASSANDRE. 
Au Temple, k cet Autel, ileft temsqu*on Tcnlevei 
Va , cours , que tout foit prct. 

Sojieneforu 

Q 
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SCENE V. 

CASS ANDRE , OLYMPIE , courbe'e fur TAutel 
Jans voir Cajfandre. 

OLYMPIE. 

V^ Ue mon ccseurfefouleve! 
Quil eft d^fefper^ ! qu'il I'e condarane \ Wlas ! 
appercevam CaJJandre. 
Que vois- je S 

CASSANDRE. 
Votre ^poux. 

OLYMPIE. 

Non , vous ne Tetes pas ; 
Non , Caflandre ; jamais ne precendez al'Stre. 

CASSANDRE. 
Eh bien ! j*en fuis indigne , & je dois me connaitregl 
Je f^ais tous les forfaics que mon fort inhUmain ^ 
Pour nous perdre tous deux , a commis par ma main,' 
J'ai cru les expier, j'en comblela mefure. 
Ma pre'fence eft un crime, & ma flammeune injure* 
Mais daignez me rdpondre : ai-je , par raesfecours , 
Aux fureurs de h guerre , arracM vos beaux jours 2; 

' OLYMPIE- 
Pourquoi les conf^rver ? 

CASSANDRE. 

Au fortir de Penfance i 
Ai-je allez.refpeft^ votre aimable ixmocence ? 
iVous ai-je idolitree f 

OLYMPIE. 
Ah ! c'eft Ik mon malhcur; 
CASSANDRE. 
Apres le tendre aveu de la plus pure ardeur , 
Libre dans vos pontes, maitreflfe de vous-mSrae; ' 
Cette voix favorable a Tepoux qui vous aime , 
Aux lieux ou je vous parle , a ces m6me$ Autels^ 
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A joint k mes fermeos vos fermens fotemnels^ 

OLYMPIE. 
H^las ! il eft trop vrai I que le courroux c^lefte 
Ne me puniiTe pas d'un ferment ft funefte I 

CASSANDRE. 
Vous m^airaiez > Olympie ! 

OLYMPIE. 

Ah I pour comble dliorreur ^ 
Ne me reproche pas ma d^ceftable erreur. 
II te fut trop 3.1(6 d'eblouir ma jeuneffe ; 
Dun coeur qui s'if norait tu trompas la foibleflTe : 
QefX uh foriait de plus. Fuis-moi; ees entretiens 
Sont up crime pour moi , plus affreux que les tienl# 

CASSANDRE. 
Craignez d'en commettreun plu«ftinjeffe pcut-Strei 
En acceptant les v<jcux d'un b^rbare & d'un uraitre^ 
Et fi^pour Antigone* . . . • 

OLYMPIE. 
Arrcte, malheureux: 
I?*Ancigone & de toi je xcjette les voeux. 
Apres que cette main , lachement abujfce ^ 
S'eft pu joindrektamain de mod fang arrofee> 
Nul Mortel deformais n'aura droit fu^ mon coeur t 
J*ai Thymen & le monde & la vie «n honreiar. 
Maltreffe de mon choix p fans que jc deBbere , 
Je xJtioifis les tomboaux qui renfermecc ma mere ^ 
Je choifis cet afyle ,. ou Diea doit poffeder 
Ce coeur ^ui fe frorapa ^ quand il piit ti eeddr* 
J'embrafle les Autels , •& detefte coa Trpne f 
Et tous ceux de i'Afii , 8c furtout d' Antigone. 
Va-t-en , n« nie vois plus : va , laifle moi pleure^ 
L an^our que j'ai promis & qu'il fauc abhorrer. 

CASSANDRE. . 
Eh bien ! de mon rival fii'^raour Vous ofFenfe^ 
Vaiss ne f9aurie2 mooter \xh rayon d'efp^rance ;. 
Et quand votre veitULrcj^cte un autre epovx i 
Cc refus eft ma graces .8c je me cr6is a vou^ > 
Tout fouiUi que je fuis du ftng qui vous fit naicr^rjf^ 
iVous etes , vous ferez la moitie de num.£fre> 
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Mottie chere & faerie, & de qui les vertus ^ 

Ont arrece fur moiles fbudres fufpendus, 
Ont garde fur mon coeur un empire fupr^me^ 
Et devraient d^farmer votre mere elle-raSme. 

OLYMPIE. 
Ma mere ! quoi ! ta bouche a prononce fon nom!- 
Ah • Si le repcntir , fi lacompafllon , 
^i fon amour , au moinS, peut flechir ton audace , 
Puis leslieux cju'elle habite, &rAqt6l<jue j'embrafiej 
LaiiTt^-moi^ 

CASSANDRE. 
Non ; fans vous , je n*en f^aurais fbrdr^ 
A me fuivre a Tinftant vous devez confeniir, 

II la prend par la fHain. 
jCliere ^poufe , venez. 
^.. OLYMPIli , la retirant auec tranfport. 

Traite-nK)i done corame eHe } 
Frappe une infortun^e k fon devoir fidelle : 
Dans ce coeur d^fole porte un coup plus certain ; 
Tout mon fang fut form^ pour couler fous ta maJHii 
Frappe, dis^je. 

CASSANDRE. 
; Ah f trop loin vous portez la vengeancem 

J'eus moins de cruaute , j'eus mon\s de violence. 
J-e Ciel f^ait faire grace , & vous f^avex punir : 
M^is c'eft trop Itre ingrate, & c'eft trop roe haki^ 

OLYMPIE. 
Ma haine eft-elle jufte , & I'as-tu ra^rit^e? 
CaflTandre, fi ta main feroce , cnfanglanre'e, 
Ta main , qui de ma mere ofa percer le flanc , 
M^eut frapp^ que moifeule , 8c verfdque monfang^J 
Je te pardonneuais , je c'aimerais ^ * .. • barbare , 
Va, tout nous defunit. 

CASSANDRE, 

Non , rien ne nous ft^parc*' 
Quand vous auriez Caffandre encor plus en horreur ,; 
Quand vous m'epouferiez pour me percer le cosur j^ 
y©us me fuivr^as . , * . ^ H ^ut que mqxi fort s'aQCOwgiff 
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Lai(te2-moi mon amour , du moins , pour men fup« 

plice ; 
Ce fupplice eft fans terme , & j'en jure par vous. 
Haiifez , punifTez y mais luivez votre ^poux. 

■ ■ 1 ' J =aB8 

SCENE VI. 
. CASSANDRE, OLYMPIE, SOSTENEi 
SOSTENE. 

PAraiffez , ou bientot Antigone remporte: 
II parle k vos Guerriers, il affiegela porte^ 
II feduit vos amis pres du Temple aflemble's. 
Par fa voix redoutable ils femblent ebranles | 
11 attefte Alexandre, il attefte Olympie : 
'f remblez pour votre amour, tremblez pour votri yiej 
Venez, 

CASSANDRE. 
A mon rival ainfi vous m'immolez ! 
Je vais chercher la more , puifque vous le voul€;zi 

OLYMPIE. 
Moi' ! vouloir ton trepas ! . . . . Va , j'en fuis incapa^ 

ble..... 
Vis loin de moi. 

CASSANDRE. 

Sans vous le jour m'eft execrable ; 
Et s*il m'eft conferv^, je revole en ces lieux. 
Je vous arrache au Temple , ouj'y meurs k vos yeux. 
U fort avec Sojtene. 

SCENEVII. 
OLYMPIE , feule. 

MAlheureufe ! . • , 8c c'eft lui qui caufe me$ allar- 
mes ! . . 
«Ah I Cafljndre, eft-ce k toi de me couter des larmes I 



Digitized 



by Google 



54 . O L Y M P I E, 

Faut-il tant de combats pour remplir fon devoir i 
Vous aurez fur mon ame un abfolu pouvoir. 
O fa«g dont je naquis 1 O voix de la Nature ! 
Je m*abandonne a vous : c'eft par vous que je jure 
De vous facrifier mes plus chers fentimens..... 
Sur cet Autel , he'las ! j*ai fait d'autres fcrmens ! 
Dieux ! vous les receviez ; o Dieux ! yotre clemence 
A du plus tendre amour approuve I'innocence, 
^Vqqs avez tout change : • • • . mais chang&z done mon 

coeur, 
Donnez-lui la vertu conforme k fon malheur ...^ 
Ayez quelque pitie d'une ame d^chiree , 
Qui p^rit infidelle, ou meurt denatur^e. 
Helai ! jVtais heureufe en mon obfcurit^ , 
Dans Voubli des Humains , dans la captivite ; 
Sans parens , fans etat , k moi-meme inconnue : 
JLe grand nom que je porte efl ce qui m'a perdue ! 
J'tn ferai digne au moins • . • • CafTandre il faut ce fuir^ 
II faut t'abandonner ; •• . mais comment te hair ^ •• 
Que peut done fur foi-meme une faible Mortelle ? 
Je dechire en pleurant ma bleflure cruelle : 
Et' ce trait malheureux que ma main va chercher , 
Je Penfonce en mon coeur au lieu de Tarracher. 

SCENE Fill. 
OLYMPIE, rHIEROPHANTE,/«ir^ 

OLYMPIE. 

POntife , ou courez- vous, prote'gez ma faiblefle, 
Vous ixemblez I . • . Vous pleurez ! . . • 
L'HIEROPHANTE. 

Malheureufc Princefle^ 
Je pleure votre etat. 

OLYMl^IE. 

Ah ! foye^-en TappwI.. 
L*HIE*ROPHANTE. 
Eefignez^vous au Ciel : vous n'avez plus qite Iui4. .. 
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OLYMPIE. 

Helas ! que dites-vous ? 

UHIEROPHANTE. 

O fille augufte Ac chere 1 
La veuve d'Alaxandre • • • • 

OLYMPIE. 

Ah ! jufte Dieux 2 ma mere I 
Eh bien 5 . . . 

L'HIEROPHANTE. 
Tout eft perdu. Les deux Rois {urieux, 
Foulanc aux pieds les loix » armes concre les Dieux^ 
Jf ijfques dans les Parvis de renceinre faerie , . 
Encourageaient leur troupe au meurtre jpr^par^e* 
De j^ coulait le fang > dejk le fer en main , 
Caflandre , jufqu'k vous , fe frayait un chemm. 
J'ai marche contre lui , n'ayant pour ma de'fenfe 
Que nos Loix qu'il oublie , 6c nos Dieux qu'il ofienfe^ 
Votre mere ^perdue , & s'ofFcant k fes coups , 
L'a crti maitre , k la fois, & du Temple & de vous^ 
Lade de tant d'horreurs, laife de tant de crimes^ 
Elle a faifi le fer qui frappe les vidlimes , 
L'a plong^ dans ce flanc, ou le Ciel irrit^ 
Vous fit puifer la vie & la calamity. 

OLYMPIE. 
Je meurs ! ... Soutenez-moi ; raarchons... Vit-elle 
encore ? 

L'HIEROPHANTE. 
Caflandre eft devantelle : il g^mit , il Pimplore } 
11 ofe encor prater fes funeftes fecours 
Aux veriueufes mains qui ramment fes jours. 
II s'ecfie, il s'accufe , il jeneau loin fes armes:. 
11 embrafle fes pieds , il les baigne de larmes. 
A fes cris , a^ nos voix , elle r'ouvre les yeux; 
Elle ne voic en lui qu*un monftre audacieux , 
Qui lui vient arracher le refte de fa vie , 
Par cetce main funefte , en tout tems pourfuivie# 
Faible, & fe foulevantparun dernier effort , 
Elle tombB , elle touche au moment de la mort. 
Elle abhorre, k la fois, GaiTandre 8c la lumierc^J 
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Ec levant k regret fa ddbile paupiere : 
Allez , mVt-elle dit, Minillre inforcun^ 
D'un Temple malheureux par le fang profane ,' 
Confolez Olympie : elle m'aime , & j'ordonne 
Que, pour venger fa mere , elle epoufe Antigone* 

OLYMPIE 
Aliens mourir pres d'cllej exaucez-moi grand Dieu! 
iVenez, guidez mes pas ; venez fermer nos yeux. ' 

L'HlE'ROPHAlSnrE. 
JfVrmez^vous de courage. 

OLYMPIE. 

,0 fang qui m*a fait naitre! 
I*en ai befoin , Seigneur , & j'en aurai peut-etrew 

Fin du^ quatrt^me Aiie. 



A C T E V. 

SCENE T RE MI ERE. 

ANTIGONE , HERMAS , dam lephijlyle. 

HERMAS. 

LA piti^ doit parler , & la vengeance eft vaineJ 
Un rival malheureux n'eft pas digne de haine*. 
Fuyez ce lieu funefte. Olympie aujourd'hui , 
Seigneur, fera perdue , & pour vous , & pour lui; 

ANTIGONE. 
Quoi ! Statira n*eft plus ! 

HERMAS. 

C'eft le fort de Caffandrt 
D'etre toujours funefte au grand nom d' Alexandre. 
Statira fuccombant au poids de fa douleur , 
Dans les bras de fa fiUe j expire avec horreur, 
La fenfible Olympie 9 a fes pieds e'tendue , 
Semble exhaler fon ame k peine retenue% 
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JLcs Miniftres des Dieux, les Precreffesen pleurs. 
En melant leurs regrets, accroiflent leurs douleurs, 
CaflTandre ^pouvante fent toutes leurs atteintes. • 
Le Temple retentit de fanglots & de plaintes. 
Qa prepare un bucher , 8c ces vains ornemens 
Qui rappellent la more au regard des vivans. 
On pretend qu'Olympie , en ce lieu folitaire, 
Habitera Tafyle oii s'enfermait fa mere ; 
Qu*au monde, kThf menee, arrachantfes beaux jours;! 
Elle confacre aux Oieux leur deplorable cours , 
Et qu'elle doit pleur er , dans Teternel filence , 
Sa famille . (a mere» 8c jufqu'k fa naifTance. 

ANTIGOIN^E. 
Non , non : de fon devoir elle fuivra les loix ; 
J*ai fur elle , k la fin , d'irr^vocables droits. 
Statira me la donne j 8c fes ordres fupremes f 
A £i moment du trepas , font les loix des Dieux memesj 
Ce forcen^ CaflTandre , 8c fa funefte ardeor , ' 

Au iang de Statira font une jude horreur« 

HblRMAS. 
Seigneur , le croyez- vous ? 

ANTIGONE. 

EUe-merae declare 
Que fon coeur d^foM renonce a ce barbare. 
S'll ofe encor Taimer , j'ai promis fon tre'pas. 
Je tiendrai ma parole , 8c tu n'en doutes pas. 

HKRMAS. . ' , 

Meleriez-vous du fang aux pleurs qu'on voit r^pan-r 
dre , : . . . ! 

Aux'flammes du bucher, k cette augufte cendre ? 
Frappe's d'un faint refpedl , f9achez que vo« Soldat$ 
Reculef ont d'horreur , 8c ne vous fuivront pas. 

ANTIGONE. 
Non ; je ne puis troubler la pompe fun^raire ; 
^*en ai fait le ferment ;- Caflandre la revere : 
Elle fufpend les coups que mon bras doit porterj • 
Mais , paiTif ce moment , rien ne doit arreter. 

Jif Temple t'ouvre^ 
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SCENE II. 

ANTJGONE, HERMAS, L'HIEROPHANTE / 

PKESTRES , s'avan^am lemement. 

OLYMPIE, 

Soutenue par les PrStreJJes : elk eft en deuiU 

HERMAS- 

ON amene^Olympie^ a peine refpirante. 
Je vois du Temple faint Taugufte^Hierophante i 
Qui mouiile de fes pleurs les traces de fes pas. 
Les Pt^trefTes des Dieux la tiennent dansleurs braSt 

ANTIGONE. 
Ces obj«t$ touchcraiem le cccur le plus farouche , 

i Olympie. 
Je vcux bien Pavouer. I^ermettez que ma bouche ji 
En melant tnes regrets k vos trifles foupirs , 
Jure encor de venger rant d*afFreux d^plaifirs. 
L'ennemi qui , deux fois , vous priva d'une mere ^ 
Nourrit dans fa fureur un efpoir temeraire. 
S^achez que tout eft pret pbur £a punicion. 
N'ajoutez point la crainte'a votre affliftion: 
Centre fes attentats foyez en affurance. 

OLYMPIE. 
Ah ! Seigneur , parlez moins de xneurtre 8c de Ven« 

geance. 
£lie a vdcu. • • . je meurs au redo des Humains. 

ANTIGONE. 
Je deplore fa perte autant que je vous plains. 
Je pourrais rappeller fa volonte faerie 
Si chere k mon efpoir , & par vous liverie : 
Mais je f^ais ce qu*on doit , dans ce premier moment ^j 
A fon ombre, k fa fille , k votre accafclement. 
Coofultez-vous, Madame , 8c gardez fa promefTe* 

iljirt avcc Hermasm 
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SCENE III. 

OLYMPIE, L'HIE'ROPHANTE > 
PRESTRES, PRESTRESSES. 

OLYMPIE. 

VOus, qitt compatiflez k Tborreur qui me prefle> 
Vous , Miniftre d*un Dieu de paix & de douceurt 
Des coeurs infortun^s le feul confolateur , 
Ne puis-je > fous vos yeux , confacrer ma mifere ^ 
Aux Autels arrafes des larmes de ma mere ? 
Auriez-vous bien , Seigneur , affez de durete 
Pour fermer cet afyle ^ ma calamity ? 
Du fang de tant de Rois c*e(l Tuniquc he'ricage : 
Ne me Tenviez pas , laiflTez-moi mon partage. 

L'HIE'ROPHANTE. 
Je pleure vos deftins , mais que puis-jc pour vousf 
Votre mere en raourant a nomm^ votre ^poux. 
Vous avez entendu fa volonce derniere > 
T^ndis que de no« mains nous fermions fa paupierei. 
Et ii vous reTiftez k fa mourante voix , 
Cailandre e(l votre maitre y ii rencre en tous (es droi^^ 

OLYMPIE. 
J*ai jur^, je Tavoue , k Staiira mourante f 
De detourner ma main de cette main fanglante j 
Je garde mes fermens. ' ^* 

L'HIE'ROPHANTE. 

Libre encor dans ces lieux J 
Vocre ^tat, votre main ne depend que des Dieux. 
Bientot tout va changer ; vous pouvez , Olympie ^ 
Ordonner maintenant du fort de votre vie. 
On ne doit pas, fans doute , allumer dans un jour 
Et les buchers desmorts, & les flambeaux d'amourA. 
Ce melange eft afFreux ; mais un mot peut fuffire^ 
Et j*attendrai ce mot- fans ofer le prefcrire. 
Q^ k vous k fentir^ dans ces excrdmiiea j^ 
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Ce que doit votre coeur au fang dont vous fortez^ 

OLYMPlt;. 
Seigneur , je vous Tai dit ; cet hymen, & tout autre? 
Eft horrible a mon coeur , & doit deplaire au votre* 
Je ne veux point trahir fes mines courrouc^s: 
J'abandonne un epoux i c'eft ob^ir aifez. 
Laiflez moi fuir I'hymen , & Tamour, & le Trone. 

L'HIE'ROPHANTE. 
II faut fuivre CafTandre, ou choifir Antigone : 
Ces deux rivaux armes , fi fiers & fi jaloux, 
Sont forces maintenant k s*en remettre a vous. 
Vous pr^viendrez, d'unmot, le trouble 8c le carnagejl 
Dont nos yeux reverraient T^pouvantable image. 
Sans le refpeft profond qu'mfpirent aux Mortels 
Cet appareil de mort, ce bucher , ces Autels , 
Et ces derniers devoirs, & ces honneurs fupr^mes,' 
Q .1 les font par un tems rentrer tous en euxmemesj; 
La piete fe lafle , 8c fur tout chez les Grands y 
Pai, du fang, avec peine arrfec^ les torrens ; 
lHais ce fang, di^s demain , va couler dans Ephefe* 
Decidez-vous , Princeffe, & le Peuple s'appaife : 
Ce Peuple qui toujours eft du parti des loix , 
Quand VQus-aurez parle, foutiendra votre choix; 
Sinon , le fer en main , dans ce temple, ^ ma v(ie^ 
Caflandre en f^clamant la foi qu'il a re^ue , 
D'un bien qu*il pofledait , a droit de s*emparer , 
Malgre la iuftc hoireur qu'il vous femble infpirefii 

OLYMPIE. 
II fuffit ; je consols vos raifons 8c vos craintes ; 
Je ne m'emporte plus en d'inutiles plaintes : 
Jefubis mon deftin ; vous voyez fa rigueur... 
n me fait faire un choix . . • • il eft fait dans moi( 

. coeur: 
Je fuis^ d^terminee. 

L'HIE'ROPHANTE. 

Ainfi done Antigone* *•• 
Vous acceptez Us voeux, 8c la main qu'il vous donnef 

OLYMPIE. 
Seigneur , qmi qu'il ea foiC| |^eut-£u^ Cematuen^ 



Digitized 



by Google 



T R A G fi D I K. «l 

K'efl point fait pour conclure un tel engagemeat. 
Vou$ mfime Tavouer ; & cette heure derniere. 
Oil ma mere a vfi^u , doit m'occuper entiere.. • 
Au bucher qui Tattend vous allez la porter I 

UHIPROPHANTE. 
De ces triftes devoirs il faut nous acquittcr : 
Une urne conticndra fa depouille morteUe i 
Vous la recueillerez. 

OLYMPIE, 

Sa fille criminelle 
A cauK fon tr^pas.* . Cette fille du moins ; 
A fes mines vengeursdoit encor quelqucs fointj 

L'HIE'ROPHANTE. 
Je vais tout preparer. 

OLYMPIE. 

Par vos Ioi5t que j'ignorei 
Sur ce lit embraf^ pui$-je !a voir encore ? 
Du fun^bre appareil pourrai-je ra'approcher ? 
Fourrai- je de mes pleurs arrofer fon bucher $ . 

L'HI6R0PHANTE. 
Helas ! vous le devez ; nous panageons vos larmesi 
Vous n'aver rienkcraindre, Sc ccsrivaux tn arrae#, 
Ne pourront point troublcr cci devoirs douloureux* 
Prefentez des parfums, vos voiles > vos cheveux^ 
£t des libations la trifte & pure offrande* 

Les Pritrejfes placent tout celafur uH AuieU 
O^-YMPIE , a VHihopkante. 
C'eft Tunique faveur que fa fille demande. . • • 
A la Vritrejfe inferieure. 

Toi , qui la conduifis dans ce fejour de mort ; 
Qui partageas quinze ans les horreurs de fon fort, 
Va, reviens m*avertir quand cette cendre aim^e 
Seiji prdte k tomber dans la fofle enflamm^e : 
Que mes derniers devoirs , puifqu^ils me font permis; 
iSatisfaflent fon ombre. • . II le faut. 
LA PRESTRESSe. 

J'ob^s.: 
Blhjort. 
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OLYMPIE, aVHie'ropkante: 
Allez done , elevez cecce pile fatale ^ 
Prdparez les Cypres, & I'urne fepulcrale: 
Fakes venir ici ces deux rivaux cruels i 
Je pretends m'expliquer aux pieds de ces Autels. 
A Tafpei^ de ma mere, aux yeux de ces Precrefles, 
T^moins de mes malheurs^ tdmoins de mes promeiTes^ 
Mks fentimens , mon choix vont 6tre de'clar^s; 
Vous-les plaindrez peut-etre, & les approuverez. 

L'HIE'ROPHANTE. 
De vos deftins encor vous £ces la maicrefTe : 
Vous li'avez que ce jour ; il fuk , & le terns preffe» 

II fort avec les Prunes. 



SCENE IV. 

OLYMPIE, /«r les devant, LES PRESTRESSESjj 
en demi cercle y an fond 

OLYMPIE. 

OToi , qui dans mon coeur k ce choix r^folu , 
Ufurpas , k ma honte, un pouvoir abfoluy 
Qui triomphes encor de Scatira mourance , 
D' Alexandre au tombeau, de leur fille tremWante^' 
De 1^ Terre & des Cieux contre toi conjures , 
Regne, Amant malheureux , fur mes fens dechir^s* 
Si tu m'aimes , hdas ! fi j'ofe encor le croire ^ • • • 
vVa, tu pairas bien cher ta funefte vifloire. 



SCENE V. 

OLYMPIE, CASSANDRE, LES 
• PRESTRESSES. 

CASSANDRE, 

EH bien ! je viens rcinplir jnon devoir 8c vos voeux^ 
Mon fang doit arrofer ce bucher malheureux, 
^cceptez mon tr^pas; c'ell ma feule e^^rance i 
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Que ce foic par pitie plutoc que par vengeance. 

OLYMPIE. 
CafTaadre ! 

CASSANDRE. 
Objet facre , chere ^poufe ! . .. 
OLYMPIE. 

Ah ! cruel ! 
CASSANDRE. 
II n*eft plus de pardon pour ce grand criminel ; 
Efclave infortun^ du Deftin qui me guide, 
Mbn fort, en tous les tcms , eft d'etre parricide : 
Mais jl^ fuis con ^poux ; mais , malgr^ fes forfaics , 
Cet epoux t'idolitre encor plus que jamais. 
RefpeAe , en m*abhorrant , cet hymen que j'attefte:. 
Dans i'Univers entier Caflandre leul te refte: 
La Mort eft le feul Dieu qui peut nous feparer ; 
Je veux , en p^riflant, te voir & t'adorer. 
// Je jette a fes genoux, 

Venge-:oi, punis-moi , mais ne fois point par jure. 
Va , i'Hymen eft encor plus faint que la Nature. 

OLYMPIE. 
Xevezvous, 8c ceffez de prophaner , du moins , 
Cette cendre fatale & mes funebres foins. 
Quand fur TafFreux bucher dont les flammes s*allu-; 

ment , 
De ma mere , en ces lieux, les membresfeconfument^ 
Ne fouillez pas ces dons que je dois preTenter : ' 
N'approchez pas , Caflandre, & f^achez m*ecouter. 



SCENE V i: 

OLYMPIE , CASSANDRE , ANTIGONE, 
LES PRESTRESSES. 

ANTIGONE. 

ENfin , votre vertu ne peut plus s*en de'fendre : i 
StatiravousdiftaitTarretqull vous fc.ucrendar«# 
f 'ai refpcfte les morts , 8c ce jour de terreur. 
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Vouien pourrez juger, puifcjue raon bras vengouf 

N'a point encor de fang inonde cet afyle : 

Puifqu*un moment encor , k vos ordres dncile » 

Je vous prends en ces lieux pour fod Juge 8c le mien.' 

Prononcez notrc arr^t ^ & ne redoutez rien. 

On vous verra , Madame , ( ou du moins je I'efpere ,) 

Diftinguer l*aflaffin du vengeur d*une mere. 

"Lm Nature a des droits* Statira dans les Cieux , 

A c&te d'Alexandre, arrece ici fes yeux. 

Vous dtes dans ce Temple encore enfevelie : 

Mais la Tcrre & le Cielobfervent Olympic* 

II fauc entre nous deux que vous vous declariez* 

OLYMPIE, 
J Y confens : mais je veux que vous me refpeftiez* 
iVous voyez ces apprSts, ces dons que jedois fairc 
A nps Dieux infernaux , aux mines d'une mere^ 
Vous choifillez ce terns impetueux rivaux » 
Pour me parler d'hymen au milieu des tombeaux I 
Jurez-moi feulement , Soidats du Roi moa pere » 
Rois apr^s fon tr^pas , que, fi je vous fuis chere , 
Dariscemoment, duraoins , reconnaiffant mes loix 
Vous netroublercz point mes devoirs &monchoix» 

CASSANDRE. 
Je le dois, je le jwre, & vous devez connaitre 
Combien je vous refpefte & d^daigne ce traitre I 

ANTIGONE. 
Oui > je le jure auflS , bien fiir que votre coeur 
Pour ce rival barbare.eft p^netre d'horreur, 
Prononcez , jV foufcris. 

OLYMPIE. 

Songez , quoiqu'il en eofite f 
( Vous-meme I'avez die , ) qu'Alexandre jn^'ecoute. 

ANTIGONE- 
D^cSdca deyant l\ii. 

CASSANDRE^ 

J 'attends vos volont^s. 
OLYMPIE. 
Ccomaiffez-donc ce coeur que vous peHecurez; 
£t vaus^-mSinesi juges du parti qui me rede. 

(^uelqul 
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l^uclqu'e chdix que je'fafle, il doit m'etre txxtit^tp 

Vous ientcz tout I'cxces de ma calamite* 

Apprenez plus , f^achez que je Tai merite* 

J'ai trahimes parens quand j'ai pu les connaitre % 

J'ai porte le tre'pas au lein qui m'a fait naitre; 

Je trouvais une mfere en ce fejour d'efFrbi : 

Elle eft morte en mes bras , elle eft morte pour moi% 

Elle a dit k fa fiUe a feis pieds defole'e , 

Epottfeii Ahtigobe , & je meurs confol^e* 

Abrs , elJe agonife ; & moi pour i'achever 

le la refufe I 

ANTIGONE. ^ 

Ainfi vous pou\re;i me braV'^r ^ ^ 
Outrager votre mere , & trahir'k'Nature I 1 

OLYMPIE. ^ 
A fcs mines , k vous je ne fais point din jure )l 
Je rends jaftice k tous Sc me la rends k m6i..» 
Caffandre , devant lui , je vous donnai ma foi i 
Voyez fi nos liens ont hi legitimes ; 
Je vous laiiTe en jug^r : vous connaifTez vos ^riiti^s^ 
11 ferait fuperflu de vous les reprocher* 
Repafez-'les un joun 

CASSANDRfi. 

Je ne puis voui toucher ! 
Je ne puis adoueir cette horreut ^Ui mfe'pVeffe t 
Je vais vous eclaircir : gardez yotre promeffe* 
Le Temple s'oUirre ; orl wit le hiichef enflaminii 

SCENE "DERNIE Ae. 

OLYMPIE , CASSANDRE, ANTIGONE; 
L'HifeROPHANTE , PRESTRES , PRES- 
TRESSES. 

P" LA PRESTRESSE Inferleure. 
Rincefte, il en eft terns* 

OLYMPIE , a Cajfandre. 

y ow ce fpeftacle afFreyxj* 



Digitized 



by Google 



66 O L Y M P I E , 

Caffandre , en ce moment , plains-toi , fi tu le peuxj 
Contemplei:e bucber., caatemple cette cendrc; 
Souvieris toi de mes fers , fouviens-toi d'Alexandre : 
^ojia fa veuve ; parle , & dis ce que je dois. 

CASSANDRE. 
M'immoler. 

OLYMPIE. 
Ton arret eft diAe par ta voix..^ 
Attends ici le mien ( i) Vous manes de ma mere^ 
Manes a qui je rends ce devoir funeraire , 
Vous , qu'un jufte couroux doit encore animer , 
Vouv, receviez les dons qui pourront vous calmer: 
De mon pere & de vous ils font dignes peutetre, 

a Cajfandre. 

Toi , r^poux d'OIympie , & qui ne dus pas Tetre j 
Toi , qui me confervas par un cruel fecours ; 
Toi, par qui j'ai perdu les Auteurs de mes jours ; 
Toi, qui m'astdnt cWrie, & pour quiinafaiblefle' 
Du plus fatal ^mour a fenti la tendreffe ; 
Tu crois me« Uches feux de mon ame bannis , 
Aprends que je t'adore, 8c que.je m'en punis, 
Ccndre de Statira ,recevez Olympie I 

Elle je frappe & fe jette dans k backer * 

TOUS ENSEMBLE. (a) 



Ciell 



CASSANDRE, c our ant au backer m 
Olympie ! 

' LES PRESTRES. 

O Ciel ! 
ANTIGONE , courant aujfu 
O fureur inouie ! 



(i) Elle monte fur l*eftrade de TAutel qui eft pres du bu- 
cher. Les Pretrefies luj preiVnrent les offrandes. 

(2) L'Hi^rophante , les Pretres & les Pretrefles t^moW 
gpent leur ^tonnem^ni: $c leur- confiernation. 
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CASS ANDRE. 

Elle n*eft dejii plus \ tous nos efforts font vains. 
Revenant dans le pMJlyle. 

En eflce alfez , grands Dicux J Mes ex^crables mains 
Ont faic peric mon Red, fa veuve & mon epoule I 
Antigone , ton ame eft eile encor jaloufe £ 
Infenfible temoin de cette horrible raort , 
Envieras tu toujours la douceur de mon fort? 
De ma fe'licite li ton grand coeur s'irrite , 
Partage-la , crois moi j prends ce fer , & m^imitei 

II Je tue. 
L^HIfiROPHANTE. 

Arretez ! 6^^ faint Temple ! 6 Dieu jude 8c vengeur i 
Dans quel Palais profane a-t an vaplus d'horreur? 

ANTIGONE. 
Ainfi done Alexandre & fa famille entiere , 
Succeffeurs , affaflins, tout eft cendre 3c pouflieref 
Dieux , dont le Monde entier eprouve le courroux > 
Maitres des vils humains , pourquoi le formiez- vou&.i 
Qu'avait fait Statira 5 qu'avait fait Olympic i 
A quoi refer vez-vous ma deplorable vie % 



F I N. 
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REMARQU.ES 

A L' b C C A S I O N 

DE C ETTE PIECE. 



« 



A C T E PREMIER. 

=========== I 



SCENE "PREMIER^: 

$oftene , on, va finir ces Myft^fes terribles. 

CEs Myfteres & ces expiation? font de la piqs haute 
Antiquity y & commen^aienc alors^i devenir commua 
dbeziies Grecs. Philippe, ipere d^Alexandre ,. fe fic.initier 
aux Myftirei de la Sartiothrace avec la jeune Olympias ; 
qu'il ^oiifa depuisi Ceft cequ'on trouve dans Plutarqueau 
comxqencement de la vie d'Alexandre j & c*eft ce ^ui peut 
fervira fo»4er l*initiation de Caflfandre 8c d'Olympi^. , 

e. II eftdifficiie de (kvoir chez quelle Nation on inventa ces 
Myftdres.. On les trouve ^tabHs che« Jes Perfes , <;hez |es In- 
diens, chezles Bgyptiens , cHez les Grecs. 11 n*y a peut-eire 
pobt d'^tabliiliBinent plus fa^e ; la plihp.art des hornm^s ^ 
quimd lis font combos dans de grands crimes , en ont natu« 
vellement ^s -remords. Les L^gtflateurs qui . ^tablirent les 
Myfteres. & les expiations, voulurent rfgaiement emp^cher 
Ids cQupabtes repentans de fe Uvrer au ddfefpoir 6c de retotn* 
beridansJe^s crimes. , 

La cr^ance de TimmortaKt^ de Tame ^tait par-tout fe fon* 
demontde casCdr4moriies*religieufes ; (bit que la dodlrine de 
la M^tempficofe fit admife,^foit qu'on^re^fit cell? de la r^th- 
nion da Pdpxit JiuAiain a J*efprit univerfel , foit qqe 1* on 
f;ri)t, comme en Egypte •; que Tartve ferait un jour rejoinre k 
ton propreeorps : eti un mot, quelle queWt Fopinion do- 
ijiixiaate ^ ^Ue des ^peines 8c des r^cqmpenfes apres la taQX% 
^c^ic jj^niverfelle chez route* fes Nations policies. 
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yo Remarques a Poccajion 

Zoroaftre avait apportd ces Myileres en Perfe , Orph^e en 
Thrace , Ofiris en Egypte , Minos en Crete , Cyniras en 
Chypre, EreAWe dans Athenes. Tous diff^raient; maistouk 
^talent fond^s fur la cr^ance d'une vie k venir , & fur celle 
d*un feul Dieu. Ceft fur-tout ce dogme de Tunii^ de TEtre 
fuprlme qui ^x donner par-tout le nom de M^fteres a cet 
Cir^monies facrdes. Ofi lairfait le peuple adorer les Dieux 
fecondaires , des petirs DieuK , comitiie le$ apf)elle Ovide , 
vulgus Deorum , c'^eft-k-dire les ames des Hdros que Toa 
croyait participantes de la Divinit^, & des Etres tnitoyecs 
«ntr« Dieu & nous. Dans ro«es les c^braiions des Myfteres . 
en Grece, foit k Eleufis , foit k Thebes, foit dans la Samo- 
thrace ou dans les autres Ifles, on chaatoit Thymne d'Or-> 
ph^e: 

Marchiz dans la vcie di hjuflic^; cemmplez hfeul Mattrt> 
4tt Monde y le Dimiurgos. II eji unique^ il exifte £eul par lui-^ 
mhne. Tous les autres itres ne font que par lui i^ il les anime ' 
tous : il n*a jamais Hi vu ^ar des yeuic mmels , (y il voit an 
fond de nos cwurs. 

Dans coutds ies c^tAfations de ces Myifteres brt repr^fen- 
caic , fur une efpece de Th^i^re , une nuit i peine ^lairde^ 
Be des hommes k moiti^ nuds, errans dans ces t^n^bre^, 
^pouflanc des gemiflfemens & (^esplaintes^ & levant lies mains 
au ciel. Enfuire venait la lumiere , 8c Ton voyait le IXemiur^ 
gos^ qui repr^fentait le Maitre & le Fabricatour du monde^ 
confolant les mortels , & les exhortani 4 mener une vie pure* 

Ceuk qui avaieat commis de grands crimes les coofefTaient k 
THidrophante , & juraient devant Dieu de o'en plus com- 
inettre : on les appellait dans touces les langues du noni 
qui rdpond k imtiatus y initio , celui qui commence une nou* 
velle vie , & qui entre en communication avec les Dieux; 
t*eft-k-dire avec les H^ros & les Demi-Dieux , qui ont md- 
rit^ par leurs exploits bienfaifans d'etre adniis apres leur 
mort aupres de TEtre fupreme- 

Ce font-14 les particularkes principales q.u*on peut recueil- 
iir des anciens Myfteres de Platon, dans Ciceron, dans Per* 
phyre, Eufeba, Strabon & ^utres. 

Les parricides n*^taient point re^u^ a ces expiations ; \t 
crime ^tait trop ^norme. Su6tone rappdrte que N^ron , apreft 
avoir affaflin^ fa mere » ayant voyagd^en Grece , n'ofaafliftef 
aux Myileres d'£leu(ine. Zozime pretend que Conftandnv. 
ai>res avoir fait mourir fa fenune , fon fits , fon beau-pereSt 
fon neveu , ne put jamais trouver d'Hi^rophaiice qui I'admk 
^ la participation des MyA^xos^ 
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On pourrait remarquer ici que Caffandre ell prdcif(fipent 
ians le cas ou il doit etre admis au nombre des Initios. II n'eft 
point coupable de rempoifonnement d*Alexandre ; il n'a 
rdpandu lefang de Statira que dans Phorreur tumultueufe du 
combat , & en defendant fon pere. Ses remords font plutAc 
d*une ame fenfible & n^e pour la vertu , que d'un criminel 
qui craint la vengeance c6Iefte. 



SCENE II. 

II etait un grand homme, (Alexandre.) 

IL eft bon d'oppofer ici le jugement de Plutarque fur 
Alexandre y a tous les paradoxes , & aux lieux communt 
qu'il a plu k Juvenal 8c a fes imitateurs de d^biter centre 
ce H^ros. Plutarque, dans fa belle comparaifon dlAlexan- 
dre 8c de C^far, die que le H^ros de Mac^doine ^tait nS 
pour le bonheur du monde , 8c le H^ros Romain pour fa 
ruine. En effet, rien de plus jufte que la guerre d*Alexandre ^ 
General de la Grece, conire les ennemis de la Grece > 8c 
rien de plus injufte que la guerre contrs fa Patrie. 

Remarquez fur-tout que Plutarque ne decide qu*apres avoir 
pefe les vertus ^ les vices d' Alexandre ^ de C^far. J'avoue 
que Plutarque 9 qui donne tou jours la pr^fidrence aux Grecs« 
femble avoir ^t^ trop loin. Qu*aurait-il dit de plus de Ti- 
tus > de Trajan, desAntonins, de J ulien laoeme, fa Religion 
a part$ Voilk ceux qui paraiflaient Stre n^s pour le bonheur 
du monde f plutdt que le meurtrier deCluus, deCalidhene 
& de Parm^nion. 



SCENE IV. 

Prot^gez k jamais, 6 Dieux en qui j'efpere...^ 

CK fpedfacle ferait peut-^tre un bel effet au Th^litre, fi 
jamais la PiSce pouvait ^tre repr^fent^e. Ce n*eft pas 
qu'il y ait aucun m^rite ^ faire paraJtredes Pr^tres,8c des 
Prdtreffes, unautel, des flambeaux, & toute la c^r^monie 
d'un mariage. Cec appareil au coniraire ne ferait qu'une rai- 
firable reffource , fi d'ailleurs il n'exiftaic pas un grand int^- 
«:^t, s*il ne formait pas une fituation, s'il ne pr.oduifaii pas 
lb r6conDeme&t»*8c de la 0lere dans Andgoae^ s'il n^hw, 
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pas li^ ayec les defleins de Caffandre, s'il ne fervait pas % 
^xpliquer le veritable fujet de fes expiations. Q^^^ tout eel* 
eniemble qui forme une (ituation : tout appareil dont il ne 
t^fulte rien eft puerile. Qu'importe U decoration au m^riid 
d*un Poemef Si le fucces d^pendait de ce qui frappe les 
yeux, il o'y aurait qu'a montrer des tableaux mouvaas. La 
partie qui iregarde la pompe du fpedacle eft fans doute la 
derniere : on ne doit pas la n^gliger , mais il ne faut pas s'y 
attacher. 

II faut que les (ituations ttid^trates forment des tableaux 
animus. Un Peintre qui met fur la toilb \^ c^r^monie d*un 
mariage , n'aura fait qu'un tableau affez commun , s'il n'a 
peint que deux ^poux » un* autel Sc des afliftaas ; mais s^il y 
ajoute un homme dans l^attitude de T^tonnement 8c de la 
eolere, qui Conyafte avec la jole des deuJc ^poux, fdn ou- 
vrage aura de la vie & de la force. Ainfi , au fecond Afte ; 
Statira qui embraffe Olytnpie avec des larmes de jole., 8^ 
THi^rophante attendri & afflig6; ainfi, au troifidtoe AAe^ 
Caffandre reconnaiffant Statira avec'efFroj,& Olympie dan^ 
Penibarras 8c dans la doul^ur ; ainfi , au quatri^me Ade* 
Olytiipie aux pieds d*un autel, d^fefp^r^e de fk faibleffe, Zt 
f epouffant Caffandlre qui fejette k fe^ genoux ;' ainfi , au cin«» 
qui^me Ade, la meme Olympie^s^^lan^ant dans le bucher ^ 
iaux yeui de fes amans ^ouvent^s 8i des Pritres, qui tous 
enfemble font'datis cette attitude idoulourebfa; ertpreff^e^ 
^gar^e, qui annotice une mirche pT^cipltee^ les bras diendui 
8c pr^ts k.courir au fecours : toutes ces peinilures vivantes , 
form^es par des Adeurs pleins' d*arae 8c de feu, pourraient 
doniier au moins quelque id^e de fences oi peuvent fitre 
pouffdes la terreur 8c la piti^, qui (bntiefeul but, lafeule 
conftitution de la Trag^die ; maisilfaudraic ttn ouvrage dra* 
matique qui , ^tant fufceptible de toutes ces hardieffes, eflt 
auffi les beaut^s qui rendent ces hardieffes refpedables. 

Si le coeur n^eft pas ^mu par labeautd^es vers, par la 
v^rit^ des fentimehs, les yeur ne ferorit pas contens de ces 
fpedacles prodigu^; 8c loin de les applaudir, pn les tour* 
nera en ridicule' , comrfje de vaimfuppWmeni qui ne p^uvenC 
jann'ais remplacer le g^nie «le laPoefie.' 
• II eil k croire que c'eft rette crainte du ridicule qui a 
prefque toufours refferr^ ia' Scene fran^aife dans le petia 
tetde de$ dialogues 4 des monologues hi ctes rdcits. 11 nou4 
a manqu^ de l*aAtoa : c'eft un d^fauc qu^ les Etrangers nous 
reprochcnc, 8c dont nous ofons a peine nous corriger. Oi* 
»e pr^fente cette Trag^die aux Amateurs , que comine uneh 
tf^uiflc4^gei^ 8^ impaifwce d'un genre abfoluAenc D^ffaire« 

ACT£ II* 
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A C T E II. 



S C E N E 1 1. 

Elle {Statird) vous p^rle ainfi ; ne Tinterrogez plus. 

NOn-feulement les d^fauts de cette Trag^die ont emp5*, 
ch(S I'Auteur d^ofer la faire jouer fur le Th^^tre de 
Paris , mais la crainte que le peu de beaut^s qui peut y etre 
ne fuc expofi^ k la raillcrie , a retenu TAuteur , encore plus 
que fes defauts. La meme Idgeret^ qui fit condamner Athalio 
pendant plus de vingt ann^es, par ce tneme peuple qqi 
applaudiliait k k Judith de Boyer ; les memes pretextes qui 
fervaieot k jetter du ridicule fur un Pretre & fur un enfant^ 
peuvent fubfiiler aujourd'hui. II eft k croire qu'on diraitz 
xoWk une Tragddie jou^e dans un Couvent , Statsra efl Reli- 
gieufe, Ca£andre a fait une confeffion g^n^rale, fHi^r^* 
gJba»te eft un Dire6teur , fee. 

Mais aufti il fe trouvera des Ledeurs ^clair^s & fenfibles , 
qui poi^rront etre attendris de cette m^me reffemblance dans 
l^quelle d'autres ne trouveront que des fujets de plaifante- 
tie. !1 n'y a point de Royaume en Europe qui n'ait vu des 
Raines $*enfevelir, les derniers jours de leur vie, dans des 
Monafteres , apres les plus horribles cataftrophes. II y avaic 
de ces afvl^s chez les Anciens, comnoe. parmi nous* La Cal- 
prenede fait retrouver Statira dans un puits^ ne vaut41 pas 
roieux la retrouver dans un Temple 5 

Quant k la confeflion de fes fautes dans Its cir^monies de 
la Religion, elle eft de la plus haute antiquity, & eft ex- 
preffement ordonn^e par les Loix de Zoroaftre , qu*on trouve 
dans le Sadder. Les Initios n^^taient point admis aux iMyf- 
teres , fans avoir expof^ le fecrei de leurs coeurs en pr^* 
ience de TEtre fuprSme. S*il y a quelque chofe qui coni 
les homines fur la terre, c'eft de pouvoir ^tre r^conci 
avec le ciel & avec foi-njeme. En un mot, on a t^chd 
f epr^fenter ici ce que les malheurs des Grands de la terre 
jamais eu de plus terrible , & ce que 1^ Religion apcieni 
jamais eu de plus confolant &.deplus augufte. Sicesmoe;i 
CCS ufages ont quelque conformity avec les n6tres , ils i 
srcnr porter plus de cerreui 8c de piti^ di^ns nos zm^^ 
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II y a quelquefois dans le Cloltre je ne fais quoi dVtten^ 
diiffant 5c d'augufte. La comparaifon (jue fait fecrectement 
le Ledeur entre le filence de ces retraites & le tumtilce du 
monde, entre la pi^t^ paifible qg'on fiipofe y r^gu^r , & le* 
difcordes fanglantes qui defolent la terre, ^meut & tra&f- 
P9rte une ame vercu^ieSc fenfible. 



A c T E III. 



$ C B N E I L 

les intrigues de Cour, les cris des feftions 
N'onc point encor troubJe nos retraites obfcuresJ. 
( Ceji VHiirophante qui parle. ) 

CEt exemple d^un Pr£tre qui fe renferme dans les borne» 
de fon miniA^re de paix, nous a paru d^une tres-grand^ 
UtiUt6 , & il feraic k foAihaiter qu'on ne les repr^fent^t jamais: 
autrement fur ua Th^itre public , qui doit eire r^cole des. 
tnocurs^ 11 efi vrai qu'ua perfonnage qui fe borne it prier I& 
del, & k enfeigner la vertu » n'eft pas affez agiffant pour 1^ 
ijcene; nuis aufli il nedoit pas Stre au nombre des perfon-^ 
^ges dont les paflions foot mouvoi^r [a Piece. Les H^ro^. 
emport^s par leurs pa/fions agiflent, & un Grand -PrStre 
loAruit : ce melange, heureufeoaent employ d par des mains; 
plus habilesy pjourra ^aire ua jour ua grand eSet fur le 
Theatre. 

On ofe dire que le Graod-Prgtre Joad , dans la Trag^die 
dr'Athalit 9 femble »'dloigner trop de ce carad^re de douceur 
8c d'impartialit^ qui doit faire Peifence de fpn minhftere. Oa 
pourrait Paccufer d'un fanatiftae trop^ feroce , Iprfque ren- 
contrani Mat ban. en conference avec Jofebeth, au lieu de 
s*adre(Ier k Mathaa avec la bienfdance coavenable , il; s^^rie \ - 

9 Quo! 9 Fille de David! vous pa^rlezkce trattre! 
» Vousfouffirez qu'il vous parle, &vous ne craignezpat 
i> . Que , du fond de i*abyme entr'ouvert fous fes pas , 
f il en forte k Pinftant des feux qui vous embrafent, 
» Ou qu*en tombaac fur lui ces murs ne yoys dcrafent^^ 
»^ Que yeut-ilf De quel froAt cet enneniii dq Diei^ 
YicAt-H iafe^er \%t ^oji reff ire en. ce lieii| ^ 
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Mathan femble lui r^pondre tr^s-parfaitement ^ eo difaoc : 
On recannaic Joad k cttt^ violence : 
Toucefois il devrait montrer plus de prudence ^ 
Refpeder une Reine , &c. 

A C T E IV. 



SCENE V. 

Ffofanesy e'en eft trop. ArrStez; refpeder, 
Ec le Dieu qui vous parle » & les folenxnit^s* 

IL ferait ^ fouhaiter que cette fcdne pur fitre repr^fent^ft 
dans la place qui conduit au p^riftyle Qh Temple ; mait 
alors cette place occupant un grand efpace, le veftibule un 
autre , & Pint^rieur du Temple ayant une aflez grande pro- 
fondeur, les perfonnages qui paraiiTent dans ce Temple ne 
pourraient Stre entendus. II faut done que le Spedateur fup« 
pl^e k la decoration qui manque. 

On a balancd long-temps fi on laifferait Pid^e de ce combat 
fubiifter, ou fi on la reuaucherait. On s*eft d^cermin^ k la 
conferver, parce qu'elle parait convenir aux mijeurs des 
perfonnages , k la Piece, qui eft toute en fpeAacles , & que 
THierophante feroble y foutenir la dignit^ de fon carac^ 
lere. Les duels font plus fr^quens dans Pantiquit^ qu'on ne 
penfe. Le premier combat dans Homere eft un duel k la tStc 
des deux armt^es qui le regardent , & aui font oifives ; 8c 
c'eft pr^ciftment ce que propofe Caffandre. 



A c T E V. 



SCENE 1>ERNIERE. 

^Apprends que je t'adoie , & que je m'en punis. 

Qljmpiey enfejettant dans le iucker, 

LE fuicide eft une chofe tr^s-commune fur la Sc^ne fran- 
^aife. II n*eft pas k craindre que ces examples foient 
inut^s par les Spe^ta^eurs. Cependanr , fi ou mettait fur ua 
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^6 Remarque^ a Poccajion de cette Tiece. 

Th^itre un homme lel que le Caton d^Adiffon , philofophe 
Citoyen , qui , ayant dans une main le Traite de rimmor-* 
f alit^ de TArae de Platon , & une 6p6Q dans I'auire , prouve 
par les raifonnemensles plus forts, qu'il eft des conjondures 
ou un homme de courage doit finir fa vie j il eft a croireque 
les grands ndras de Platon & de Caton r^unis , la force des 
raifonnemens & labeaut^ des vers , pourraient faire un aflez 
puifTant effet fur des ames vigoureufes ^ fenfibles , pour les 
porter k limitation , dans ces momens malheureux outanc 
d'hommes dprouvent le dugout de la vie. 

Le fuicide n'eft pas permis parmi nous r il n*^tait autorif^ 
chez les Grecs ni chez les Romains > mais audi n'y avait*il 
aucune loi qui le puntt* Au contraire , ceux qui fe font donn6. 
la mort , comme Hercule , Cleomdne , Brutus , Caflius ^ 
Arie , P^tus, Caton, TEmpereur Othon , &c. ont tousdt6 
regard^s comme des grands hommes & comme des Oemi- 
Dieux. 

Quepenfent ceux qui , parmi noqs, p^riffent par une mort 
'volontaire I II y en a beaucodp dans toutes les grandes villes : 
j'en ai connu une petite , outil y avait une douzaine de fuicides 
par an. Ceux qui fortent ainfi de la vie penfent-ils avoir une 
mme immortelle $ Efperent-ils que cette ame fera plus heu« 
reufe dans une autre vie J Croient-ils que notre entende- 
ment fe r^unit apres notre mort k Tame g^n^rale du monde f 
hnaginenc-ils que I'entendement eft une faculty , un r^fultat 
des organes , qui p^rit avec les organes memes , comme la 
v^g^tation dans les plantes eft d^truite quaad les plantes 
font arrach^es ; comme la fenfibilitd dans les animaux , lorf-. 
qii'ils ne refpirent plus ; comme la force , cat ^tre ip^taphy- 
fique , ceffe d'exifter dans un reflbrt qui a perdu fon dafti* 
cit6! 

II ferait k defirer que tous ceux qui prennent le parti de 
fortir de la vie, laiffaffent par ^crit leurs raifons , avec ua 
petit mot de leur philofophie : ce ne ferait pas inutile aus 
vivans , & k Thiftoire de Tefpric humain. 
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